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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE 1I.U-STItiÉ réserve à ses lecteurs
mêtîes l'escomtpte oit la comnnission (lue d'au-
h-es journaux paient à des agents dle ciî'cu-

'l'eus les mois, il "fat l (listribtution gra-
truite, parmîi ses clients, (lu nmontant ainsi
économisé. Les primes nmensuelles que notre
journal petit, (le cette sorte,' repartir parmi ses
lecteurs sont au ]nomblre de 94 ; soit, 86 (le
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $2 $3", $4, K~, $10, $15, $25 et $,50.

Nons constituons par là, comme les zéla-
teurs du MJONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser îes chances tous sont mis sur
le mêmdue piedl de rivalité ;c'est le sort qui dé,-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semtblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Le 2h> juin, fête des saints apôtres Pierre et Paul,
C'était la fête patronalle 'le S. G. Monseigneur notre
révérenidissimîe archîevêq1ue.

La fête fut tout intime :Monseigneur dit la messe,
qlui fut suivie de la toujours émouvante cérémonie
d'unîe ordinationi.

Nous nous souvenons de l'époque heureuse où il
nîous était donné de présenter, en pareille circonstance,
mios plus ItuiffIes hiommtages, tics voeux les plus sin-
cères, aux Princes de l'Eglise que doivent vénérer
même les rois de la terre :si nlous n'avons pu, de vive
vio, exprinter ces souhasits,, ce resjpect filial à Mon-
seignîeur, qu'il daigne du mîoins les agréer en ce

Ad îasdtos annosI

Nos aimables lectrices, nos bienveillants lecteurs
connaissetnt presque tous l'excellent et distingué

LE MONDE

Li réuniion de la conîférence de la Paix, à La Haye,
où il nie manqlue que le seul et vrai représentant de la
paix, le Souverain Pontife, a fait et fait encore couler
des flots d'encre.

Nous avons dit, dans le temps, notre senttimntt au
sujet de ce congrès I quelles que soienit les déc:isionis
votées, elles resteront lettre meite, ptarce qtu'il u'y al
pas de force contre la force.

Et comme pour nous donner raison, pîrécisétment
p endant qlue les délégués agitent les questiontîde réduc-
tioti des armées, de suppression des guerres, la perfide
Albion précipite ses levées de troupes, arme ses navi-
res afin de les lancer contre un petit peuple de braves,
la-bas, au sud-est de l'Afrique ; l'empereur de Russie,
le promoteur de ce congrès, signe une augmentation
de trois cent mille guerriers et l'ordre de construire
de ntouvelles frégates; la Prusse exerce fiévreusement
ses innombrables bataillons, la France, mialgré l'état
d'anarchie dans lequel elle se déliat, perfectionne ses
terribîles engins sous-marins :în'est-il pas vrai de dire
(lue le poinit final deés délibérations dlu congrès de la
Paix sera tracé par... un boulet de cantotî?

Nous voulons relever ici un article fort bien écrit
au point de vue littéraire, article publié il y a trois
semaines environ par un journal de Paris publiant
tout ce qlue l'eui veut, pourvu qlue cet on présente bien
ce qu'il dit.

Le fond de cet article plein de belles pîhrases, de
périodes sonores, est ceci " Le protestantismte l'eut-
porte sur le catholicisme ;le protestanîtisnîe est la
seule religion aux vues larges et bienfaisantes ; le
protestantisme est la religion de l'avenîir,"

A la prenîière de ces étranges assertions, répîond
victorieusement la quantité, mais surtout la qualité.
les honmmes étminents du protestantisme revenant au
catholicismne. Plus que de longues et savantes disser-
tations, cette preuve est convaincante et pérempîtoire.

lia division pleine d'aigreur en même temps (lue
d'affolenment dans laquelle se débat le protestantisme
râlant, anéantit de soi-mêmie la seconde assertioni.

Quant à la troisième, il suffit, de voir les progrès de
10s missionînaires par toute la surface du globe ; le

magistrat, l'lhonorale M. Loranger. Cet homme de
ltieîn, aux allures aristocratiques, est un antidu peuple
donît il tie cesse de s'occuper, dont il étudie les besoins
cherchaxnt les meilleurs mîoyens de ptromouvoir le bietn-
être physique sans doute, mtais surtout tîoral dle l'ou-
vrier, du pauvre, de l'enfaîîtabandonné, dle l'orphelin,
(lui déjà, peut-être, glisse dans la fange du vice...

Aussi, aux piremniers rangs de la SociéiJ dJS",toomi
oie (lui Protège les ptauveres petits enifarîts d 't Ier-

Sonne tie S'occup[e, mtais qlue recueillentt les îbons Pères
(le MnI''tfort et d' Arunidel, voyez- vous figturer l'hooiî-
rahle juge MI. Loraiîger.

Mais pouîrqîuoi, ie direz-vous, cet éloge de M. Lo-
rantger Y

-Parce qlue, ptour- faire l'6logo dl tfls, je lie puis
mtieux faire qîu'exalter le Itère.

Tous, ou presq1ue tous, tont ptrotité (les conîférenices
dontiées, sous les auspiices des lRévérenids Pères Jé-
suites de lat rue Bleury, du Révérend Père Rublinai
plus particulièrement, par l' Union t 'lo/l lique dont le
dévoué pîrésident est M. de Loriniiier.

Et tquanîd le président était retentu chez lui, vous
voyiez se lever uit tout jeunte htoîtmne au visage sytitjîa-
tîtique, aux t raits fitis et emptîreinlts de bicenveilIlanice et
de nioblesse :c'était Mi. Louis Loranger, le vice-pîrési-
dent, le fils de l'hîonorale juge.

M. Louis Lorangýer a soutenu, le mercredi, 28 Juint,
après-midi, et durant trois heures, une thtèse dotît le
succès devait lui dominer le titre envié de J),cb'îîr ta
droit. Il obtinît l'unîaniité des voix du jury de l'Uni-
versité, devenant ainîsi le plius jeune (les docteurs eni
droit du barreau de la province deé Québec, îtuisqu'il
n'a que '29 ans.

Nous permiet-il de lui ofirir itos félicitations les pdlus
vives, les plus sincères ? Nous nous réjouissons4, et du
bonheur de sea bien-aimiée paretîts, et de lhonnteur
qîu'il a mérité par sa scienîce.

J1e fils prnce,
îîe suis rine!

Pas de date...
Qu'imiporte la

j'étais évêqîue ; je suis ptoussière, je

date-eni face de l'éternîité ?...

CHARLES-QUINT CHEZ D. DE BERGAME
(îde l'Art eu Rl/f, par Mgr S. Brouiller)

Dîuniaiio <le Berg intie, le plus célèbre maître eîi tue-
satique sur bois, fut reçu, en 1528, au couvenît des do-
ilii i s à Bloi'gne.

Cette ville réuxîissait dans ses tîurs à cette éptoquie,
des princes et des potenî'ats conîtîe elle n'eni a jamais
vu et n'eut reverra lainais.

Charles-Quint et Clémenut VII, accompagnés de
leurs suites, séjournèrent loîngtemîps à Bologîte. Oit y
lit encore aujourd'hui la date du couronunemeînt de
l'emp1 ereur, itîscrite sur uti pilier des stalles par Da-
m:aîîo c'était le 14 février 1530.

Le Timiars de la mmîe annîée, à la fête de sait
Thomas d'Aquin, Clémient VII avait accordé une ini-
dulgence plénière à l'autel de ce glorieux Faitit, daîts
l'église des dominicains. Le pape et îes cardinaux se
rendirent pour la grand'tnesse solenntelle à cette
église. Charles-Quint y assista aussi avec le duc
d'Este et une suite nombreuse.

Après la messe, l'empereur résolut de faire une vi-
site avec le duc d'Este à Daitîiano, et de surpîrendre
l'artiste à son travail. Damiiano occupait au couvent

triotnpthe 'du cathiolicisme eii ;Chinle, soi expantsion
dants les colonties notu velles (le Franice, et mtême (laits
les colomnies anglaises nmalgré les capitaux formidables
dotît disposenît les sociétés bihliques d'Aiîl et eî're, il
sufftIr, disons- nous, (le cette sitmpl;e Conistatat ion peur
arracher àx l'hîommie le plus- pîrévenu le vieux cri dle
Julien l'A posi at ''Tu as vaincu, Galiléeni A''z

Le conîgrès de lat Paix sera oublié depuis longtempîs
Io fracas des comtîbats autra teniiu dans les ptlus moiîrtelles
ang oisses btieni des pîeup'les de to'us les continents, que
le giltet du Galiléen do'iiterari entcore les trtities fumîait-
tes, qlue les suppliicat ionus dles désesp érés mo'n ternîtt
désesp étéitenut eueco'te vers i'éternîel Gialiléen t(lui, tuaI-
gré touit, testeta éteitiellenîent vainiquetur.

L'ît'uiitîe s'gt qut'est-il ?..
A <t fr-otoni doit 'vieil édifice, Cii Italie, clatis lui

cadrait solaiîre sécîtlaira, je lisais uit jour-, nî'étant
gluère qu'umn enifatt

Chle 8m <' j,, sCîtL'f Sol/

Que suis-je, moti, satîs soleil ? E],t toi, l htommtîe
qlu'esti salis Dieu?

,Aux lbeaux jours ensoleillés du p'ays des tleurs, le
cad rai i ' lairc', satis le mîoinîdre, trou blC, indiqu1ie totui-
jouis l'heure, mionître toujours sa devise àt laquîelle
dotnnét unre âcre saveur l'imiperturbable iron'te dot;
périodes latitîs enîtassés sur les pécriodes atg x aois.
Le vinigtièmîe, le vingt et unièmie siècle lironîît avec le
mîêmîe sentimetnt de cotîfusion ou d'adoration -e tqu'ont
lu les siècles enfouis daîts l'inmmîuable recoîtimience-

E loi, ewume, elle si s(ttza J)io ?

Les natiotns se fondront ; les races disparaitrott
les t rônes gliseroit, pet-t être dans la houe, peuit-être
daîts le saîîg. Les villes se chîangeront ei nécrop1 oles,
et sur to'utes les tombhes oit inscrira, au siècle futur,
aux siècles (lui le suivrot, des épitaphes dans le
genre de celle qu'on peut lire, à travers les sarco-
phlages luxueux pteuplant le chevet intérieur de la su-
perbe cathédrale Saint-Etienne de Vieiîlie, en Au-
triche

Ejo fii princelm,
Epî.scolii- ;

S'rift p'tlî'is,
xVi/,il.,

1
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uit appartement spécial, pour y exécuter ses mnosaïques
en bois. La suite du p)rince resta dans le corridor.

Charles-Quint crut faire plaisir au duc d'Este en
l'entmenant dans la cellule du frère et frappa à la
potrte.

-Qui est là l demanda une voix àL l'intérieur.
-Charles d'Autriche !répondit l'empereur.
La porte s'ouvrit, et l'empereur enîtra ; le duc

d'Este voulut le suivre, et il avait déjà mis n pied
sur le seuil, quand Damiiano le repoussa vigoureuse-
iment ext lui signifiant qu'il ne lui permettait point
d'entrer chez loi.

Charles Quint dit au religieux qlue c'était le duc de
Ferrare niais Damniaino répondit:

-Auguste Majesté, je connais fort ieni Sonixcl
lence monsieur le duc ;j'ai uit motif légitfime de lui
refuser l'entrée de mon atelier. J'use de mon droit
dans le doniaine de ina j uridiction, et il n'a qu'à aller
plus loin avec ses barons.

-Mon bont frère, reprit l'empîereur, dites-moi .3iin-
pleinent ce que vous avez contre le duc ; si vous lui
permettez d'entrer citez vous, j'arrangerai cette affaire
sur le champ.

-- Eit bienît si Votre Majesté veut régler cette
affaire, q1 ue mnlsieur le dute attende à la piorte, et j'ex-
pliquerai nia manière d'agir.

Charles-Quint sourit et fit signe au duc d'Este de
rester eni arrière, puis il écouta les plaintes du frère,
qui lui expliqua que, traversant les Etats du duc, on
l'avait forcé sans niénai-inent à payer un droit d'en-
trée pour les o'utils en fer et acier, qlui lui étaient
indispensables pour exercer sont art, tandis qu'il
n 'avait jamais été obligé de payer un piareil droit en
voyageant dans les Etats dont les princes sont de gé-
néreux protecteurs des arts. Cette exaction l'avait
tellement irrité, croyant surtout q1u'elle avait été faite
sur l'ordre du duc, qu'il s'était mis en tête de la faire
expier au duc d'Este s'il en trouvait l'occasion. Elle
sq présentait maintenant, et il ne pouvait la laisser
s'échapper salis en ptrofiter.

L'empereur, après avoir entendu les griefs deé
- Damiano, le pria de se retirer un momtent dans une

autre chambre ;puis il aîppela le duc d'Este qui se
promentait dans le corridor, et lui dit pour quel motif

<tDamiano lui avait refusé l'entrée de sa cellule ;enfin
on arrêta les moyens de compensation.

Le duc promit de rendre le droit d'entrée pterçu
dans ses Etats, ensuite il rédigea un document qui
accordait à tous les artistes, particulièrement de
l'ordre des Frères-Prêchieurs, un libre Passage avec
leurs outils danus son duché. Cet acte devait être un
témoignage de son estime pour uit aussi excellent
artiste.

Daîniano se montra très satisfait et répondit
-Monsieur le duc vient de mie donner une preuve

de sa générosité ;par sa manière d'agir il m'a rendu
son serviteur dévoué. Je lui permets volontiers à
pîrésent d'entrer dans nia cellule, et, comnie témoi-
gnage de nia haute considération, je veux bien lui
offrir en souvenir une de nies meuvies.

Voilà comment la famille d'Este, par la noble façon
d'agir qu'un de ses mnembres a montrée dans cette cir-
constance, a gagné, non1 seulement l'estime de frère
Damniano, mais encore une admirable oeuvre d'art.

Dès que la concorde fut rétalblie, les deux princes
visitèrent la cellule de Daniiano, et s'étoinnèrent qu'on
pûit obtenir par des incrustationls en bois un aussi
grand effet jue par la pîeinture.

Daniiiano leur mit sous les yeux une représenitation
de la Passion du Seigneur, teriminée jusqu'au dernier
vernis, et ils remarquèrent à plusieurs contours l'as-
senblago des divers mtorceaux de bois. Après l'avoir
poli pendant quelque temps, le tableau ressortit dans
tout son éclat conmmue une peimîture. L'artiste fit boi-
mnage de ce chef-d'oeuvre à l'enmpereur, qui l'accepta
avec ptlaisir. Ainsi cette aventure fâcheuse au début,
finit à la satisfaction de tout le mnmde.

Nous ne croyons lias qu'elle ait jamais été raconîtée,
ni eii France, ni en Allemagne ;elle a umi cachet
original et montre dans le pauvre religieux un espîrit
énergique, qui, c''ntrarié dans la pîratique de son art,
osa se prononcer avec tanît de hardiesse et de fermeté.

il est à Supposer qlue cette anecdote saura plaire à
tous ceux qui la liront.

'Si les ammis des arts dans'les cellules se distinguèrent
ordinairement par leur niodestie, ils n'étaient lias
forcés de souffrir à titre d'humilité ;dans certains cas
ils savaient se prononcer librement et opposer une
énergique résistance. Daniano en fournmit la pîreuve
en face d'un puissant nionarque dlants l'enmpire duquel
le soleil ne se coucha jamais.

En présence de cet enîpereur, il osa faire à un duc
un reproche qu'il méritait.

Après des années d'un règne umiversel, le puissant
empereur trouva dans le cloître la paix qlue frat Da-
mnianio y avait cherchée et déjà goûtée des sa jeunmesse.

Quel est celui dont ia vie fut la îplus heureuse, de
Ciarles-Quint ou de fra Damiano de Berganie 1?

Le célèbre nmosaïste mourut le 30 aoûit 1549).

A . D.
Kingsville, 1899.

QUELQUES NOTES

L es.journiaux ont parlé d'un camp militaire à Lévis.
Cette nouvelle nie remet en niémnoire quelques ligues
lue j'écrivais de Lévis même, niais qlue j'avais laissées

dornmir au fonîd de nies cartons.
Les voici
La locomotive, infatigable, se balanîce avec la grâce

d'un élépihanmt et tire avec rage cinq ou six wagons sur
la voie ferrée qui s'éloigne, là-bas, emi se rétrécissant
de plus en plus, et disparaît.

Les sièges sont remplis. Sur le mien, un momîsieur,
immnse, et soi, inconmmuensurable moitié. On mue
presse comme une sarditie (laits uîîe boîte. C'est vi-
sible,' je rendrai l'âme si le jeu comîm.imue. Enfin!
Richmnond, et merci, grand Dieu, ils vomît débarquer.

Bon ! mie voilà seul. Je vais respirer. La vie nm'est
rendue avec.., ô enfer ! cauchemiar!.Une femme,
jolie, élégante, avec ses trois banîbins ; elle vient se
placer... devinez Où ?

Quels lurons ! Ça iit, ça pleure, ça crie, ça me
grimpe sur les épaules, passant des doigts gentils dans
nia chevelure, niécrasant le îîez, m'arrachant les
oreilles, collant immun pantalon avec du sucre à demi
fond u... La mère, elle, la conscience nette, dort, là,
devant moi, et un sourire moqueur semble effleurer sa
lèvre rosée.

'Enfin, nous voici arrivés à Lévis ISi mes bourreaux
ne nie laissent pas, moi je m'en vais. Au revoir, ô
vous qui dormez, madame ; banmbins, adieu

Lévis est une ville enchanteresse.
Sur les côtes, la vue domine. On aperçoit à gauche

Spencer-WVood, plus loin Sillery (lui s'avance danîs le
fleuve comme pour donner un baiser d'anmitié à Saint-
Romuald, situé sur l'autre rive.

A droite, Montmorency d'où s'élance en gerbes
bondissantes et vaporeuses, une des plus belles chutes
qui existent.

Plus près de Québec, Beauport, célèbre dans l'his-
toire ;plus près encore, Limoilou, appuyé sur le bras
de la rivière Sainte-Croix, regarde Charleslîourg.
Charlesbourg voit au loin les deux Lorettes, sou-
riantes conîme des fillettes dans un chanmp de fleurs,.

En face de Léjis, Québee avec ses souvenirs et ses
nmonuments :la Cathédrale, l'Université, le Sémi-
naire, le Château Frontenac.

La Terrasse Dufferin frappe naturellement le re-
gard :elle est une des nierveilles de la nature, lieu
charmant et plein de poésie, ainté des Québecois et
des nomnbreux étrangers qui visitenît lat cité de
Champlain.

De Québec, le couit-d'Sil est spîlendide vis-a-vis la
chute Montmorenucy, l'ile d'Orléanîs se montre co-
quette.

La ville de Lévis, à doux cents pieds au-dessus de
la nappe cristalline du Saintt-Laurenît, semble planer
dans ua parure de feuillage et de fleurs. Au-dessus des

pics escarpés, parmi les arbres, on voit l'église Notre-
Dante, l'Hos1 îice, le Couvent et le Collège.

Ce dernier, quoique jeune encore, est avantageuse-
ment connu par ses succès, par les homntes de talent
qu'il a forniés, par les prêtres si dévoués qui on ont
la direction et dépensent leur vie pour faire des

-hommes dans le sons vrai du moet," c'est-à-dire des
piliers solides de la société civile ou religieuse.

Lévis !Québec ! noms glorieux, chers à plus d'ui
coeur, la renmmînée vous a chianîtés à tous les inondes,
aux plus loinîtainîs échos, et vous êtes danîs l'âme de
tout Canadien.

C'est le soir, un soir sauns lune.
Girand'père rappelle sut jeuniesse, et grand'mère-

(lui sait tout ça-écoute, la bouche 'ouverte, les yeux
granîds, et se berce.

Soudain, le clairont sennie daîts la route ;à peu de
distance, des silhouettes rouges se dessinenît, une
granîde foule apîproche d'umî pas régulier :ce sont les
nmilitaires du catmp. A neuf heures, on sinmulera la
guerre au fort n0 2.

J'attelle. Un anti lmonte avec nmoi. Nous filons.
Tous les âges des deux sexes, au fort qlui apîparaît

dans l'herbe verte et touffue, sur laquelle courent et
sautillent des baumbins, où se pîromènenît les specta-
teurs ''d'une guerre en persptective."

Les soldats se dispersent daîts les taillis, entrent au
comiandoenitrî des chefs dans le bois, d'où ils atta-
(tueronît à l'îimpîroviste.

Chacun est à son ptoste ;la sentinelle prête l'oreille.
-- Qui vivei
Malheur à qui ne sait le moti d'ordre
Une heure encore, et le comibat s'eîngagera.
L'obîscurité viemnt les nuages sombres 'abaissent.

Il va l)leuvoir.
Un conttre-ordre est donné, on retourne au camup.
Adieu, conmbat simulé
La fanfare guerrière éclate, le bataillon, bercé au

cliquetis de ses arniea, s'éoigne d'uîî pas cadencé.
Chacun retournie chez soi, déçu.
Je hâte nm cheval ;raptide, il passe devanît la foule.

Tout à coup-jeu frémîis enicore de crainte, pas pour
moi, pour mon ani-an t"urnant do la route, deux roues
deé ia voiture se brisent.

J e saute àla bride dlu cheval qui se cabre.., le ton-
nerre gronde.. 1 - éclair brille.., la pluie tonîbe... je
nage dans la loue... et, le dirai-je ? la foule éclate de
rire...

Ipeuple, ris, éternel rieur.
Car dans le rire est le bunheut

-t

PAUVRE CRÉMAZIE

Il dort loue dut pays qu'en strophes immîortelles
Il cmanîta, ce poète, auxe jours de ses malhceurs
Liti quii semta t'ir esse enc des pages si belles
Ne r-écolta toujours qu'alarmes et douleurs.

Si parfois sa pensée alux voûtes éternelles
Demandait à grands cris (le quoi sécher ses pleurs,
C'est qu'i voyait déjà des h(eures plies cruelles
Qu(e troablera it encore une tombe sans lieur.

Ceux qîue sa ltre triste arail bercé's souve'nt,
Laiîseîît soit suutv4pi- à jamais disparaître
Pt semblent le jeter, comme sa cendr ie, aie vent!

Si teius somtmes Fr-aniçais, soyons dignes de l'êtrce
Et evanit vit Jour à ccliii quti n 'est plies
Aut mouis vie hutmblte pierre avecc soie nom dessus

ALBERT LozEÂU.
M1oîttré('l, 18X9.

Les âmes froides n'ont que de la niénmoire, les âmes
tendres ont des souvenirs, et le passé ptour elles n'est
point mort, il n'est qu'sbsent.-CÀseLES JOLIET.
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)n était aut 2-8 j uinî 186 4, mîinui t allait soulier,' et les
hiabitamnts des (ieux rives du Richelieu, fattiguIés Plir les
rudes travaux de la journée, depuîis lo ngtemtps v(oya-
geaient au p<ays des songes.

Quelques étranugers, des citadins en villégiature, se
promenlaient encore sur le bori lde la rivière. C'était
sans doute des rêveurs, (les chasseurs de chimières qui,
eui regardanut la lune se niirer dans l'eau, subcissaient le
chiarnie enivrant de cette bello nîuit parfumnée et vapo-
reuse.

Là-bas, dans le détour, doublant lat pointre qui
avanîce dans la rivière, des lumières rouges et v ertes
applaraissent, et bientôt on distingue uli petit bateau
remorqueur qui s'avance rapidement, traîîîant à sa
suite une barge char-gée de grain.

Dut côté de Beloeil, une partie du pont du Granld-
Tronc qui relie les deux rives se détache au-dessus
d'un chenal, qu'on at creusé pourt lbeimettre à lat navi-
"ationu de continuer ,is route vers le lac Champlain ;et
cette lourde niasse Pivote sur elle-mtême à l'aide d'un
mécaisme qu'un hoiimie, préposé à cet effet, fait
miou voir.

Le petit bateau avainçait to uj ours et avant de
faire volte face pour engager lat barge lat premnière (dans
le chenal, il lança ui, coup dle sifflet Iprongt-é. A ce
signal, le gardien du pent tourinant sortit de sai gué-
rite et fit tounier la pcsante nîlachlie pour lui livrer
piassage.

La large, qlue le remiorqueur retenait quelque peu,
entraînée par le courant très fort eii cet endroit, des-
coudait rapidemnît le chenal et aillait atteindre l'ou-
v'erture, quand lii traiii, lancé a toute vapeur, apîparut
die côté dle Satint-lHIilaire et segeasur le ponit.
L'homme préposé à la garde des siglaux et du pent
tournaînt semîtit ses cheveux se hérisser sur, sa tête, il
ag«ita sa lanîtermie désespéréîu'ent, niîais ce f ut inîutile.

Un sifflemienît de vapeur conmprimuée... puis uit choc
épouvanitabîle... accompagnié d'uîî bruit terrible, cein-
t uplé par l'échue... la terre trembihla touit autour, et les
habitants, àl plus d'uîî mtille de distance, furenît réveil-
lés cil sjursinut.

t'n silemnce effrayamît succéda... puis, des pilainites
étouffées nmontèrenît du gouffre b'éanît... Ces plaintes
augnientèrenut dl'inîtensité de minute eu mîiniute ;et
bientôt (les appels déchiranîts, Semblales à1 les cris
des victimes qu'otn égorge, remplirent l'espace.

Hélas '... hécatonmbe épouvantabîle... treize voitures
chargées d'émîigrés Allemnuds venaient de s'eiîguffrer,
à la suite de la lourde nîacëhiîîe à vapeur, dans7l'ouver-
ture béante stu-(Iea;stîs du chuenal ! La pauvre petite
barge avait été coup1 ée on deux par la chute du convoi,
et le reiliorqueurs'ètair arrêté prêt à porter secours au
premier apupel.

De tous côtés, des gens arrivèrent sur les lieux du
sintstre.

On forma un Petit batailloni d'hommes de bonne
volonté, qu'on armna de haches ;et ces hommes, com-
mandés par le chef de gare du Grand-Tronc à Behueil,
commnmcèrent le sauvetage des victimes. On enfonçait

ls toitures des %agons à coups de haches et î','i arra-
chiait, coilmule on pouvait, les pauvres zens. Dans ILS
prenmières voitures, if y avait peu de mîorts, beaucoup
de blessés et quelques-uns sains et saufs ;niais plus
on avançai t, plus il y avait de victinmes Ce n'était
plus qlue des cadavres, la tête broyée, la poitrine ou-
verte ;des blessés,.les jamîbes fracassées, prises
sous des amas de fer et de bois. Ceux qlui n'avaienît
pas perdu conscienuce de leur état demandaient qu'oil
les achevât pour niettre fin à leurs tortures...

Quanid le soleil levant projeta ses prenmiers rayons
sur cette scènue de désolationi, des rangées de cadavres
s'alignaient stîr la côte. Et plus loin, sous un hangar,
uit nomîbre encore plus granud de blessés, de mlourants,
g.laçaient le coeur par le spectacle de leur mîalhîeur.
Là, de pauvres petits enfants se roulaient oni sanglo-
tant sur le corps de leur nière mourante, l'appelaienut
on leur lalaeétranger. Et ces femmes q (ui ache-
vaient de perdre leur sang pui quelque horrible bles-
sure, ouvraient leurs pauvres yeux à ces appels dé-
chiranuts -,dans leur regard on pouvait lire tout ce
qu'il y avait de déchirenuents dans leur coeur, à la
pensce de quitter leurs enfants, dansa un pays inconnlu,
seuls, sanîs personîne pour s'occupîer d'eux, pour les
secourir. Plus loin, des époux se tenaient enlacés,
et semblaient s'enco)urag(er tnutuellemnent à bient îmou-
rir. ('at et là, oni voyait des blessés ar lever péîiible-
mnlt et se tramner vers quelque parenît ou îîueh,îuelali
qu'ils voulaient secourir. Et sur ces traits blafards,
le sonmbre désespoir se montrait dans toute sai hideuse
réalité.

Deux mîédecins des emnviromîs, aidés d'un interpurète
Alleinand, jardinmier chiez le major Canîphell, donniièret
les premiers soins aux blessés. Dans l'avant-midli, uit
train de secours venu de Monttréal sniena, de nouveaux
mîédecins et l'oîu procéda aux amîputationîs. Si le lec-
teur veut avoir tieo idée de ce (lui se piassa alors, qu'il
aille dans les hôpitaux, et qu'il assiste à quelque op'é-
ration dle ce genre ;ensuite, qu'il comp1 are la situation
du Patient qu'il at sous les yeux, les moyenîs dont on
dispose pour atténuer l'horreur de la triste besogne,
avec celle de ces pauvres victimes qui, vtî leur grand
nonîbre, et la situation dans laquelle elles étaienît pl.a-
cées. nie pouv-aient bénéficier des ressources dtont
dispose la chirurgie dans des lieux spéciaux ainéna-
gés àt cet effet ;et il verra la reproduction exacte de
la triste boucherie.

Quelques nminutes avanît la catastrophe, deux hemn-
lioes, v-enant du chemin de ligne situé à quelques
arpents du puont, descendaient vers le rivage. L'un
de ces hommes se nomniait Pierre Dumnont, cultiva-
teur de Saiîut-Ours. Il paraissait avoir atteint la cin-
quanîtaine ;de haute stature, le front ixttelligent, le
regard franc et loyal, au prenmier coupi d'oeil, on
reconnaissait en lui une de ces natures d'élite, qui
quelle que soit la position obîscure ou élevée qu'ils
occupent dans lat société, portent dignement le noni
de Caniad iens- franlçais. L'autre, beaucoup plus jeune,
grand lui aussi, joli garçon, était son fils, son Gérard.

Son père fondait sur lui ses plus belles espérances.
Gérard venait de sortir du collège après de hnIl-

lants examens, et ses diplômes de bachelier on poche,
il se préparait à l'étude du droit.

Le père Pierre, qui aimait à canoter, était venu de
Sainit-Ours à lat rame, pour rendre visite à un de ses
amis, qui demeurait dans le rang des trente, et son
fils l'avait accompagné. Comme les deux amis ne
s'étatient vus depuis longtemps, ils avaient beaucoup
de choses à se dire, et le temîps passa sanis qu'on s'en
aperçût ;de sorte qu'il était tard quand o11 songea a
se séparer.

-Bah 'disait le vieux fermier à sont fils. On sera
toujours bienî arrivé avaiit la jour, et la nuit est ai
belle, flue c'est un vrai plaisir de se laisser glisser au
fil de l'eau. Tu vas voir, fiston, gagne le large un peu.

Les deux hommes, assis au fond de leur légère eoi-
barcation, s'éloigînèrent du rivage de quelques arpents,
puis se laissèrent descendre à la dérive. Ils filaient
rapidement vers le Pont, et s'amusaient à regarder le
petit reniorq1 uer, ralentissant de toute la puissance de
son hélice, pour empêcher la barge de descendre trop
rapidement danîs le chenal, lorsque le convoi d'éini-
"'rés arriva à to'ute vapeur, et alla s'engouffrer dans
l'ouverture béante.

Ils assistèrent terrifiés à la terrible catastropîhe, et
le courant les emportant toujouris, ils allaient dépasser
l'endroit où l'inexorable mort venait d2 faire ulue
ampîle moisson, quand un objet flottant s'accrocha à
leur embarcation.

Gérard, qui se trouvait à l'avant, se pencha, et
saisit quelque chose de soyeux et de fiii comme un
écheveau de soie. Il tira ce quelque chose à lui et un
corps émergea à la surface de l'eau.

-Quelque pauvre victime !s'écria le vieux Pierre,
et il aidla sont fils à placer le corps inerte dans l'em-
barcation. La nmalheureuse victime qu'on voinait de
repêcher étâit une toute jeune fille, dle quinze ou seize
ans, jolie comme uit aniour. Elle avait les traits fins
et aristocratiques, et sa chevelure dorée entourait
comme d'une auréole son front pâle, sur lequel cou-
lait un mince filet de sang.

Le moment d'ahurissement passé, Gérard se pencha
sur ce petit corps mignoti, oit la vie semblait éteinte,
chercha la place du coeur, et s'écria:

-Ahi père... père... elle n'est pas morte
En effet, la pauvre enfant respirait encore. Le

jeune hominne appuya sa belle tête de vierge sur ses
genoux, et treimpîant sont mouchoir dans l'eau dle la
rivière, il lava le saîîg qui coulait d'une blessure faite
à la inaissanîce des cheveux ; après quelques instants,
la jeune fille rouvrit les yeux, proîtonça des paroles
dans un baragoiît incompréhensible pour les deux
hommes, puis sa tête retomba inerte sur les genoux
de Gérard.

Le canot glissait doucement sur l'onde calme,' dans
laquelle la lune, descendue à l'occident, nie se lmirait
plus. Et l'aurore s'étalait dlants toute a splendeur
orienttale à l'opposé (lu firnmamenit, quand, à quelques
arpents du rivage, une grande maison de pierre appa-
rut, enîtourée d'arbres :on arrivait au ternie du
voyage.

Bientôt on aborda, à quelques arpents on deçà du
village de Saint-Ours, dont on voyait le clocher émer-
ger des vapeurs matinales ;Gérard portant la jeutîe
fille dans ses bras et sont père se dirigèrent vers la
maison.

Toute la famille était déjà debout ;on était inquiet
de leur absence prolongée. Aussitôt qu'elle les vit
venir, une grande jeune fille, Blanche, la soeur de
Gérard, courut vers eux.

-Mon Dieu ! petit frère, qu'est-ce que tu portes
là, dans tes brais ?

-Une petite SSeur pour toi, que nous avons trouvée
dans la rivière.

Blanche n'en revenait pas, ce fut bien pis, quand on
arriva à la maison, et que le jeune homnmîe déposa l'en-
fant inconsciente, dans les bras de sa mère ; ce furent
des exclamations à n'en plus finir.

La vieille Lucie, la servante, nmarmottait dans son
coin, en surveillant sa marmite:
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-Doux Jésus, c'est-y psossible, trouver des choses

comme ça dans l'eau ! nom de nom, j'aurais jamais
cru ça.

Et la bonne femme, esquissant toutes sortes de gri-
wlaces plus ou mîoins grotesques, s'essuyait les yeux,
avec le coin de son tablier.

On coucha l'étrangère clars la chambre de Blanche,
et enveloppée dans de moelleuses couvertures, la
pauvre enfant continua à rêver sans doute à sont vil-
lage d'Allemagne, à ses petits camarades d'outre-mer,
et peut-être, à quelque jeune anmoureux. La commio-
tion avait dût être terrible pour ce jeune cerveau, en
face d'une mort épouvantable, et ce somnmeil prolongé
la sauvait lieut-être. Tout le jour osn la laissa dornmir.

Pierre avait tout raconté à sa femme, et l'on avait
tenu conseil, pour décider de la ligne de conduite à
suivre envers l'étrangc're. Mais avant de rien arrêter
de définitif, (<n envoya Gérard aux renseignements
et, quand le jeunie homme revint, convaincu que les
parents de la pauvre petite étaient morts, il fut résolut
Qu'on l'adopterait.

-Un enfant de plus, dit le bon Pierre à sa fenime,
ça nie peut nous nuire, et elle est ai gemtille la pau-
vrette!

Comine on voulait éviter les ennuyeuses investiga-
tiens des indiscrets, on courut au-devant des inter-
prétations malveillantes et l'on dlit à tout le monde
qu'un parent, nmort aux Etats-Unis, avait envoyé
cette enfant, plianît Pierre et sa femme de l'adopter
comnie leur propre tille ;la vieille Lucie avait été
avertie de denieurer bouche-close, et comme elle
était dévouée à ses nmaitres, il n'y avait lias de damnger
qu'on sûît quelque chose d'elle. Kt tout le monde crut
ce qlue Pierre Dumont affirnmait, car c'était la première
fois de sa vie qu'il mentait.

Maintenant, revenons à la petite Gretchien, car
c'était ainsi qu'elle s'appelait ; l'on avait trouvé ce
noni, inscrit sur son linge fin, marqué d'un écusson,
où étaient tr cés des mots qu'on ne put déchiffrer et
gravés dans l'anneau d'une bague enrichie de pierres
précieuses, qu'elle portait à son cou, attachée à un
ruban de soie rose. Quand Gretchen s'éveilla, vers le
soir, elle jeta des regards étonnés autour de la
chambre, et ses yeux se fixèrent sur une jeunie fille,
assise à son chevet.

-- Qui es tu ? lui denlanda-t-elle emi allemand.
Blanche ne comprenait pas cette langue, niais elle

devina l'interrogation ; et caressant les blonds chle-
v-eux de l'enfant, elle répondit.

-Ne crains rien, pauvre pietite ; tu seras nia soeur
aimée désormais.

-- Vous êtes française, reprit Gretchen, avec un
léger accent étranger ? Out suis-je i Où est mon père 2

Puis se ressouvenant, elle se cacha la figure damis
son ''<ciller, 'et longtemps ses sanglots iroub'lèrent
seuls le calme dle lat coquette chambre.

Gretchen devint l'enfant gâtée de la maison ; ins-
truite, intelligente, pîarlant le français très correcte-
nient (sauf le léger accent dont ne peuvent se dé-
barrasser les Allemands ou les Anglais quand ils par-
lent les langues latines, on l'eûit prise pour une pani-
sienne) :elle était parfaite.

Une seule chose intriguait les braves gens :quand
<iii avait interrogé lai jeune fille sur son passé, sur sa
famille, elle n'avait jamais voulu répondre ; et ai l'on
insistait, elle se mettait à pleurer.

Ces interrogatoires paraissaient la faire beaucoup
souffrir, de soîrte que, après quelques tentatives
renouvelées sans succès, on la laissa tranquille.

L'été se passa sans incidents pour l'honnête famille
qui avait recueilli l'orpheline. Blanche aimait de plus
en plus sa petite compagne,,et Gérard, lui, avait pîour
elle des attentions qui faisaient dire à la vieille Lucie,quanîd elle voyait le jeune homme assis près de Gret-
chen, sous le bîerceau, au fond du jardin:

-Hein !elle serait bien bête, la poulette, si elle ne
prenait pas ce bueau dinde là, dans ses filets.

Enfin, l'heure du départ arriva pour le jeune
hioîîmne, et un bon matin, il fit ses adieux à sa famille

mabrassa, peut-être un pieu fort, la petite Gretchen,

et fila sur Monttréal, où il devait comnicer la vie
laborieuse d'étudiant.-

Gretchen p<araissait calme quand elle vit partir son
grand ami ;mais la nuit, quand elle fut seule dans sa
chambrette, elle pleura comme une petite folle.

Hélas ' perdue, lo<in de son pays qu'elle lie rever-
rait pueut-êt re jamais, désormais seule au inonde ;elle
s'était attachée tout de suite à ce grand garçon qui lui
avait sauvé la v-ie, et qui était tosuj ours si bo'n, s
complaisant pour elle ;sans s'en douîter, uîi amoîîur
profond était né sur les ruines lue le malheur avait
accî.mulées dans l'espance d'un nmoînent, et un petit
coin de bîleu se dessinait puour elle sur le ciel de
l'avenir.

'JEAN RIIENA.

L'ONDE ET L'OMBRE (

Un homme à la nier
Qu'importe !le navire ne s'arrête î<as. Le veont

souffle, ce sonibru navire-là a une route qu'il est forcé
de continîuer. Il passe.

L'homme disparaît, puis re1 .araît, il tlî<iige et re-
monte à la surface, il appelle, il tend lesl' bras, on ine
l'entend îîas ; le navire, frissonnant solus l'ouragan,
est tout à sa manoeuvre, les mateloîts et les jîassagfei-s
nie voiîent nième pîlus lihonîme submergé ;sa nîîsc-
rable tête n'est qu'un point dans l'énormîité <les
vagues.

Il jette des cris désespiérés danîs les, profo<ndeurs.
Quel spectre que cette voile qlui s'en va ! Il lit regarde,
il la regarde frénértuement. Elle s'éloigne, elle blé-
mit, elle décroît. Il était là tout à l'heure, il était de
l'équipage, il allait et venait sur le pont avec les autres,
il avait sa part de respiration et de soleil, il était un
vivantù. Maintenant, que s'est-il donc lassé t Il at
glissé, il a tombé, c'est fini.

Il est dans l'eau monstrueuse. Il n'a plus sous îcs
pieds que la fuite et l'écroîulenment. Les flots déchirés
et déchiquetés par le vent l'environnent hideusemnteî,
les roulis de l'abinme l'empîîrteîît, toius les haillons de
l'eau s'agitent autour de sa tête, uîîe popiulace 'le
vagues crache sur lui, de confuses ouvertures le dé-
vorent à demi ;chaque fois qu'il enfo'nce, il entrevoit
des précipices pleins de nuit ;d'affreuses végétations
inconnues le saisissent, lui nouent les pieds, le tirent
à elles ; il sent qu'il devienît abîme, il fait piartie del'écume, les flots se le jettenît de l'un à l'autre, il boit
l'amiertume, l'océami lâche s'acharne à le niover, l'énoer-
mité joue avec son agonie. Il senîble que to.ute cette
eau soit de la haine.

Il lutte pourtant.
Il essaie de se défendre, il essaie de se soutenir, il

fait effort, il naige. Lui, cette psauvre force tout de
suite épuisée, il combat l'inépuisable.

Où donc est le navire ? Là-lias. A peine visible dans
les pâles ténèbres de l'horizon.

Les rafales soufflent ;toutes les écunies l'accablent.
Il lève les yeuîx et nie voit qlue les lividités des nuages.
Il assiste, agonisant, à l'inmmense démence de la mer.
Il est supplicié par cette fodie. Il entend des bruits
étrangers à l'homme qui semblent venir d'au delà de
la terre et l'on lie sait de quel dehors effrayamit.

Il y a des oiseaux dans les nuées, de même qu'il y a
des anges au-dessus des détresses humaines, mîais qlue
peuvent-ils pour lui ? Cela vole, chante et plaine, et
lui, il râüle.

Il se senît enîseveli à la fo'is par ces deux infini,
l'océ,an et le ciel ;l'umî est une t'ouil>e, l'atre est un
linîceul.

La nuit descend, voîilà des heures qu'il lnge, ses
foîrces sont à bout ;ce navire, cette chose lointaine où
il y av-ait des homnmes, s'est effacé ;il est seul dans le
foîrmidabîle gouffre crépusculaire, il emîfonce, il se
roidit, il se tord, il senît au-dessus de lui les vagues
monstres de l'invisible ; il appelle.

Il n'y a plus d'hiomnie. Oùl est Dieu?
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Il appelle. QueIlqu'uin quelqîu'uni! Il appelle tou-

lours. t l'horzon. Rien au ciel.

Il inmplore l'étend1ue, la vague, l'algue, l'écueil ;cela
est sourd. Il supplie lat t ciiipète ;la tem pête iniper-
turbable ni'objéit qu'à lintîni.

Autour de lui, l'obscuijté, la Lrume, la solitude, le
tumniuite m.1agiu x et inconscient, le plissemîent iiidé,fini
des eaux farouches. Ln lui I 'lincur et la fatigue.
Sous lui la chute. P'as de point d'appui. Il sonîge aux
aventures ténéblreuses du cadavre dans l'omnbre illi-
muitée. Le froid sans fond le paralyse. Ses mains se
crispent et se fc-rmieîî et prennent du néant. Vents,
înuées, tourbillons, souilles, étoiles inutiles !Que faire
Le désesliéré, s'albandonnei. qlui est las prend le parti
de mourir, il se laisse aller, il lâche prise, et le voilà
qui roule à jamais dans les profondeurs lugubres de
l'el]îgloutissemeîît.

0marche i mplacab le des sociétés Ihumainies 'Per-tes
d 'honmnes et d 'ânmes chemini faisanit ! (Océan oùi tomlbe
to ut ce que laisse tom ber l:î 1.i4 Disparition sinistre
du seco urs '(i) mort morale!

La nieri. c'est l'inexorabîle înuit sociale eoù la pénas-
litéý jette ses danmés. La m11r, c'est l'immense misère.

-icoi .e. a -

LA PREMIÈRE DENT DE BÉBÉ
-41 notre e/ci, etiffmnt.

(''-sti.o~ord/< <irrid joui <le fiée,
Ž,l, ,old o sa Ipiev?èet dent ;
t,'est floue le, foulfe i<<<î e<')i<'joéfe,
A1 <<si, 8<1< Serftil jolime-st.
Il s.-sofle fier de fte«-l
Qui t'rille, ble e ct'<nce,,
let dejà so bolon (lîe df "erle

C'est àt présent fi<n peftil hommesn
Que no0tre bel et chler enîfouit.
Qu cloeb<o, dejà, da ns le< pommne
Q<'e li <ite id sel bonne inamin.
Le soir, il aime, 11ie lon ire
IDe lie lampe, 'i i.. refe/ts joyeu-1<x,
Ali<e-, se l'e(ei ui ir s' m «ère,
Il <<e veu<f plo's fener les yeuxi.

Il rài, et soile sa lé rie î ose
Brille toui journs lia belle dlent
Qo'i suIi 51< qenirîe se po0.e,
('<'mie oun fole. ?fi 2efiflîton 1eloe.
Il est oi<e<omplet, le boo<i/< omie,
Le tien< SIC e5<'(ie if o n bonheur~ «< II.
Q <ain, il refit, il <t lqu'il se nomm

Il se tienît <lel<o<t pouri sa mère
Q <<j, )«<><< goc<et e soit preierttc pas,
l'ose- sein re; ird toltelaire
Sur le e-J'e'<i-ia? plein d'appals.
,Ses reee < blonds, son <cil limide,
Sce' iflt polo r n ous de talissea
Il nlons rend finiîs de joie « ride
Qund il nonls dit :'' opaa, îniim-nn."

Eit qs<a o), le soir, dans sr< cI< «re-t e,
L'enf.î ut se '-e<î /ie (l<î ber<-eao,
oni con<1temple, l'aille înqoièle.
Ses ;fenx fermés, soen fronît si beaus.
1 ,ifs, cher~ petit, ruro la- nt<<i sombre
N'a rio fn que (le brillan<t pol<ir toi,
I 'n sus' l'bel f ole, file sein1<-< Ic l'ont. e,
l'our te ola eder veille e< e'no<i.

lit q<loeud, le sn<t lu, lei lumoière,
2'- e ii<(îif (I'l'i doux' sounsncil,
J O-iiî-'e <'a îesse- f ' pîie<pie'e,
fil <eikier it< f- frn sei ise il
Olt/. songqe (lors, r-h er petit anlge,
Qu<e fe <i e'es fps 1 e Plie <snfeant,
J'niîsq'1 Ci cen <<rq <i te Jonit lo<<uge
Ti iIores tri>preière lent.

Arloetréîl, févsier l.'NJ9.

Il faut collectionner les pierres qju'ons vous jette,
c'est le comnmencemîenît d'un piédestal. -- BlAlli 1Ex.
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FRANCE

O0t2U France, ma rie est milée à ta ie
Tes haluts faits cuit grisé mou c',-îî i'adolescent l
MWon ca-eur d'homme ai pleuré soîi- ta qloiî-e î-îîrie
Et tes blessurîes suêmoe onît faiit coler mon s q

Penché sur les récits de toin auîtiqiîe he istoie,
JTour par jour1 j'ai sIiru ton essor i-adieux
Et les contour-s sacrés de ton vieux territoire,
Oomme u portrait d'a leiui, sont fixe dans mes 1/eux.

Rt tels je les ai vuts avant les jours do, larmes,
Tels eu des jours rengeurs, je veiu- les voir enror,
A ton premier- appel prêt à prendre les aimes,
Pî-ét sur ton premier siq'ne à recevoir ta mnort.

Car taon ausni-i pouir toi, nuîl anuto o-ne l'eégale
Car je t'aime dans tes succès, dans tes rel-rs,
J),,ns toit ardent besoin de jicstù-e idéa le,
O Marintyre dit droit, sou tien de l'Univiers

Et puis- polo-quoi cacher- ia faîiblcsse paie nne
Si de tes doins dirjus tîrout étre est hité,
Chère Fr-ance, qu'on J)ieu clément a Jf uc iniî lie,
Je t'atimie... o/i ! ouîi, je t'aime aussi pourî l'î beauté'

'J'ai compte'les trésors inîfinis de ta terie
,J'ai respiré l'air ptur et léger dle loin ciel
Et toi que j'adorais d'un amourhî presqPue 'us/ère,
'Je t'a1 jte d'un amour jalouxs et îeuîsîîel.

(le n'est pius seulemenît l'Alsac-e oi lei re/agne,
La Lorraine oit 't'ijouf, lei Prorence fouli-'i
C'est ton c)tamp, ta foi ét, toit lesi e, toeiî /'ýIiyue,
T'on î-ie ix sol que chérit mou c,, ori de rieus- <ruiiiois.

Eit je veuxs, --attend/ant qui' u BLrcnuuts nouîs delivre -
Car/i cormmi-e uini druide auL u fnd d'inic firêt,
Phaoî ei- lie boîtîe terre oiù le ciel mn'aJo il rire,
IEt tes boens p'îqsifnî sanis q ui lien ne vrenil.

AMOURS BRISÉES

Avez-vous vu, aui bord des flots mouranits, l'épave
que les vagues agitées jettent sur le rivage désert 7,
D'ait vienît-elle ?... Peut-être uîî soir, la niasse nîou-
rante des flots a-t-elle engluti un frêle esquif, et tri-
omphante, a-t-elle rejeté cette épave comme un
laurier de sa victoire!..

Sur la mer de la vie n'avez-voîus jamais vut l'épave
d'un coeur ?

Un jour, le grand fleuve de l'oubli a fait soîmbrer
un amour, et du nîaufrage, les flots nî'ont rendu qlue
les éclats d'un coeur brisé!

Oh ! dites, ai vous avez vu les derniers fragmîeînts
d'un naufrage se perdre dans l'empire des ondes, ai
vous avez vu l'épave, caressée par les flots, aborder à
la grève solitaire, oh !dites, n'avez-vous pas songé
aux amours brisées ?...

Avez-vous vu sur les vertes tiges d'un rosier en
fleurs, les dernier-s pétales d'une rose qui achève de
s'effeuiller et de mourir ?... Pourquoi mîeurt-elle ?7...
Un jouur, le soleil n'a point versé ses rayons vivifiamnts
sur sa tige fleurie, la rose du msatin n'a point pleuré
ses larmes de diamant dans sa corolle embaumée, et
elle nmeurt en jetamnt dans l'air le suave aromne de son
parfunm expirant!
- Dans les sentiers de la vie, aux buissonms du chenmin,
n'avez-vous jamais vu les derniers lamîbeaux d'un
coeur ?

Il faisait bon vivre, près du rosier en fleurs, mais
un jour le soleil n'a plus lui, la fraîche rosée îî'a plus
pleuré, la fleur de l'amour s'est fanée, et les épines du
buisson, après avoir déchiré le coeur fidèle, se sont
parées de ses lambteaux ensanglantés!..

Ch !dites, si vous avez vu la fleur pâle, étiolée,
joncher le vert gazon de ses pétales embaumés, ai
vous avez vu la rose, fleurie à l'aurore, mourir sous
les derniers baisers d'unl soleil qui s'éteint, ch !dites,
n'avez-vous pas songé aux amours brisées ?...

Avez-vous vu, au pied du grand chêne, dans l'herbe
que le zéphyr balance, ami frêle oiseau, tombé du nid,
eni essayamnt son premier vol?

Le nid était si puetit, l'espace serait si grand ; le

vert feuillage du chêne était ai monotone, l'azur dt
ciel serait si beau, la vile du " chez soi " était si fade,
les plaisirs du voyage seraient si amusants!.Mais,
loiselet était trop frêle, ses ailes étaient trop faibles,
et à peine avait-il vu un coin du ciel bleu, à peine
avait-il respiré les premiers soupirs de la bise fraîche
et p)ure, que déjà il voulait revenir au grand chêne,
daîns le petit nid, doux et~ moelleux ;mais faible,
épuisé, il était tombé dans l'herbe que le zéphyr ba-
lance!..

Sur la route de la vie, dans les nombreux sentiers
des épreuves et des désenchantements, n'avez-vous
jamais vu les illusions tombées d'un coeur, en essayant
leurs prenmières ailes ?...

L'avenir avec sa robe d'or, son long voile rose, son
diadèmîe de perles était si beau 'Oh !que le spectacle
serait ravissant, et quelle féerie enchanîteresse devait
éblouir nos regards surpris, quand le long voile rose
tomberait et que le diadème égrènerait ses perles en
les jetant à notre coeur, abîmé dans l'extase!

Un jour, le long voile soyeux a déplié ses sillons
roses, et, comme nos illusions ont tombé, comme nos
rêves se sont envolés, pauvres oiseaux, dont les frêles
ailes se sont brisées sous le choc des désillusions et
des amertumes.

Oh !dites, si vous avez vu dans l'herbe qlue le
zéphyr balance, l'oiselet aux ailes fatiguées, au cri
plaintif, l'oiseau tombé du nid, en essayant son pre-
mier vol, oh 'dites, n'avez-vous pas songé aux illu-
sious envolées, aux amours brisées ?...

MIDI

Le soleil est tout au haut du ciel, si haut, que les
grandes haies ne donnent plus d'ombre. Les trou-
peaux haletants se sont couchés dans l'herbe, au
mîilieu du pré, et, sous la chaleur ardente, ils dorment
d'un somnmeil de îplomh.

Les oiseaux, blottis sous les feuilles, attendent que
la grande heure, l'heure solennelle de midi, soit
passée. A pierte de vue, les moissons sommeillent ; à
peine une onde de vent'passe-t-elle sur les épis couleur
d'or mat, en moirant d'un ton plus clair la nappe
immense.

C'est sur la terre l'heure du repos pour tous; ceux
qui, dès le lever du jour, ont travaillé, la sueur mon-
tant à leurs fronts à mesure que le soleil montait dans
le ciel. Ils se reposent maintenant et tout repose avec
eux. Seules, la cigale et l'alouette agitent leurs ailes
infatigables, l'une dans le sillon, l'antre dans l'azur,
et, îpendant ces heures lourdes chantent la vie, la vie
qui ne dort jamais.

La nier dort là-bas, douce, h)leue, sans une ride
une voile rousse se fait voir, niais ai loin, qu'elle
semble immobile. Les grandes nmauves aux ailes blan-
chies dormient dans le creux des rochers, la falaise
g-tzonneuse bîrille au soleil comme une cuirasse d'émue-
raude, les panaches des hautes fougères s'inclinent de
de temîps en tenmps et montrent leurs dessous plus
clairs au passage de quelque animal farouche. Un cri
se fait entendre, puis le silence et l'immobilité réent-
miencejît, pendant qlue tout en bas des rochers la frange
d'écumîe blanche qui joue et s'agite, éternellenment
inîquiète, autour des noirs écueils, répète à la terre
somnolente que, pas plus que la vie elle-même, l'O-
céan ne dort jamais.

Ecrasés sous- la chaleur pénétrante, les nmoissonneurs
se sont endormis à l'abri de la haute meule ; leur
lente respiration soulève d'un mouvement rythmé
leur large poitrine ;plus loin, sous le parasol grêle
d'un frêne encore tout jeune, les femmes se sont rap-
prochiées pour profiter de toute l'onmbre et dorment
d'un sommeil moins lourd. Une d'elles, assise à l'é-
cart, la tête remnversée et appuyée contre le talus ver-
doyant, semble rêver, les yeux fermés, à quelque in-
saisissable joie, suspendue danîs l'air doré, entre la
terre et le ciel.

Un bîruit, presque un souffle, se fait entendre du
côté de la barrière.

La dormeuse ouvre les yeux sans bouger et regarde.
Elle le connaît bien le visage qui se Penche vers

elle, au-dessus des traverses de bois moussu ;elles les
connaît bien les yeux qui lui ont pris son âme, sa
volonté, tout elle-même, enîfin ; les yeuix hbleus du
fiancé.

Séparés par l'espace où l'air surchauffé tremble et
monte vers le ciel comme une flamme, ils se regardent
imniobiles, et tout leur être se fond dans une inten-
sité de joie égale à lintemîsité de la lunuière dont la
terre est inondée ;puis, lentement, la jeune femme
se lève et s'en va vers celui qui l'attend. Il oîuvre sans
biruit la barrière-elle liasse-il la referme ;rien nî'a
été troublé dans le champ paisible, et les dormeurs
n'ont même lias tressailli.

Que le sentier creux, recouvert par les arbres des
haies qlui croisent leurs branches en dôme, paraît étroit
et sombre, après l'immensité brûllante du champ de
blé !Ils descendent dans la douce vallée oùt le bruit
des eaux se fait entenîdre, puis ils remontent la pente
opposée. Monîter ou descemîdre, que leur importe ? Ne
sont-ils pas ensembhle ? N'iroînt-ils lias ensemble, main-
tenant, jusqu'au bout de la vie t Les chemins leur
seront tantôt doux à fouler et garnis de mîousse, tan-
tôt âpîres et rocailleux comnme le sentier qu'ils esca-
ladent péniblement ;mais ils auront tiojours, Comme
nmainteniant, leurs mains unies, qui se disent tant de
choses, leurs yeux croisés qui pilongenît dans leurs
âmes. Ils eut attendu loîgteînps ;la première fleur
de la jeunesse est passée pour eux :elle est restée
dans les luttes et les chiagrinîs de l'attente ;- que leur
importe aujourd'hui, en présence du bonheur qui les
rend muets ?

-C'est denmain, dit-il en serrant pîus fort la main
qui ne tremble 1ias dans la sienne.

-Demain !répond-elle.
Ils ont fini deé gravir la penite escarpée, et le sentier

lie leur pîrête plusd('ombre. Ils sont devant leur champ
à eux, où la faucille n'est îîas enîcore enîtrée ;au-des-
sus, le ciel où le regard s'oublie...

Ils regardent leur biien ;ensemble désormais ils en-
semenceront et moissonneront t-e champ de leurs
itères, qui leur alppartient nmaintenant. Et de toute
cette terre chauffée monte v ers le soleil une odeur
riche et sainle de blé mûr.

La vie leur appartient, avec'la force et la jeunesse.
Sans rêves insensés, sanîs folles espérances, dans le
respect du devîoir et l'anî,ur du travail, ils s'en vont
lentement, heureux et graves, sous le soleil de midi

I-lEILY Et GiV IL LE.

NOS PHOTOGRAPHES

Qune seraient les journaux illustrés sans la pîhoto-
phie 7 Que de superbes pasges dues au talent dlu plio-
tograplie !C'est un art, eîî effèt, que celui dle la chani-
bre noire, et bien peu (le personnes se doutenît du tra-
vail d'esprit auquel l'artiste doit se livrer pour réussir
depuis le portrait :daiis le salon de piose. jusqu'aux
paysages qlue croque l'obhjectif.

Nos lecteurs auronît, eii ce numéro, de beaux sou-
venirs de la fête csnadienne-française, la Saint-Jean-
Bap~tiste, célébrée à Montréal le 22 juin dernier:
rendons-cii grâces à îîos dévoués artistes ai connus, si
appréciés, MM. La1 irés & Lavergne, 360, rue Saint-
Denis ; Sas. Campeau, 1036;, rue Saint-Laurent ;N. -
P. Mallette & Cie, 2152, rute Notre-Damte et J.-Lt
Poirier, 3065, rue Notie-Danse.

-n .1e- e--

UN BON CARACTÈRE

Un homme reçut, par méprise,
Certain soir des coulis de biâton,

Et ne pouvant modéruer sa surprise,
Il riait, *-De vos ris quelle est donc la raison?
Dit un témoin du fait :quelle joie est la vôtre ?
A quoi le lbâtonné toujours riant, répond:
-Ils sont bien attrapés, ils nî'or.t pris pour un autre

R. LiisAiu,
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NOTRE PAGE MUSICALE

LA BERCEUSE DU VIOLONEUX
Chansons de Bretagne

THE-DORIE BOTRIEL- GýASTON PERDUCIET.

d., lu,

k I ,

mon petit gas. Prends tonmV'o -ton Et ne tremble pas
il- a* & 0

k ki

En b4eJatitp1t gis De ton pauvre gâs

Faji7'do de Ion la) - te

K 1 k 1
rail.

- 1 k ,

Fbais. do do, Ion - la Près de ton grand pè - rp Fais do' do, ýmon gads

Extrait du 1'Pase-Temps " Montrêal

Musique

A k

t) r



Q
'Q

o

Q
Q

.4

o
.4
v
Q

Q
Q

k

Q

'Q

Q

ko

k

Q

t,'

il
.4 -'-~

-,,~

w
.4 AIJ

"12

o

r,
.4

Q

44
Q

"4

Q

.4
Q

Q 4-

'Q
Q

$4
o
c.

-Q
.4

-Q

Q 7H



c -s

Ô
-~ Q

Ô

Q Ô

c>
Q

Q

c
Q
cc
Ô

o E-i
Q
Q z

Q - o
Q

Q

'I

p-i

4

s.. k
g z

-a

Q

Q

Q

p-i

o
o Q
c -~

c
Q

Q

J-

Q
c
Q

J-

o
t



154 LK MONDK ILLUSTRK

UN SOUVENIR A DIEU, PENDANT LES
VACANCES

Fiifautls qui, loin du ébruil des villes,
A prè-s de longqs mois de travaux,
F'u,: passer, libres, tranquilles,
I)es jourvs cousarés fun repos
moitas ces '-ours-es délicieuses
A tr-averis les champs et les bois,
A?-mite:-i (<'05, tr-oupes jolleuses,

seneud- sos jeux quelquefois

-Sur les gît-ins et sous l'ombr-age
l),îits ios ;sus.se-temps les plus doux,
En'fan ts, iit gié ritre jeune ége
J'eotsrz- à Dieu, r-ecueillez-vcous.

Quan îul es br ises faibes et pîsres
Le soiefle, éalan çan t les fleurs,
IP'asse en res lblot<d's chtevieluores
Eti renid pl us eq-i re.s cole>urtis
Q îo id les o iseoit c, sut Vo-t're ro ute,
fle'l icot leurs s efraius joyeux,
lt iJ<<( ii lerh o qufi les écoute
'1, Ci-he/ à les séjider i -u e eux

soie 1,-s qatans et souis litrit,&- r

Eun-<ais '-ffle ora (il e ses atiles,

rà -foui suir tes jleits icit t-dt-s

IPercet voles se pose lt t ins tanet
<'le sue ju, léqère et timîide

Q tiutîd i.ous rit'- pot(t le saisit-,
Qnonad, r-eprmenansut soit col lap ide,
Il échiap;pe à coîtce de'sit

Suri les î;u set seius l'oe)ié toge, etc. , &ci.

l'est DIe) i fi t coniti i toittes ch oses,
L<- sole il, le reîît, les sau isî s
<"est lu1i (lniifleîcir lv es roses,
lit produti<lte <t î ifI îtqs levtos stuoissons

<"est lii ii qu guérit lat soiifta ni-e
Loto''ii soittlien t dans le maflh entt
C'"est luii quii don ne l'rspuu (ire,
lEt conitsole donso lat doutleur,

Sotic- le-sg s et seius &"<uiqSc.-, &ic.

l'ense:_ à J) ei onts vorîte e «faute,
J',, ' o penuser lottgtemps ecr t
Qu't'l couis tarde rot e i voreltre,

loesui s< i pieu le itiési i
eîstà l)ieu toute l't <'je,

litje(((<(15s de i-es liecîirx jourts
lb,, ot poiot <-<-te O. me rai e,
P1i-i ut e rini l trotuler le rourts.

Su r les etri-sokns et sous l'ombrage
Piîts ris patsse-temps les Telles dîttx,

mib ,ialqré rotte jeune tige
'isiz à i e o, re te iltez-vî,îts.

L'ablbé Cna.vo.tuts.

NOTES D'HISTOIRE NATURELLE

PîtU'(U< oI LES FOU'RMIS- N'AIMENT ('AS L'EAt.-Un
savanut, m. Béthé, at observé que les fournmis ont un
psarfumi spîécial quii varie de îîid à îîid. D'autre part,
un second savanit, M. Cook, lieus appirend que ai uîîe
fournmi to'uclhe à l'eau, elle est infailliblemenît attaquée

piar ses sieurs à son retour au logis. Il en a conclu
qlue 1'> lavag-e fait perdre aux fournmis une propiriété
S1 ,eécialu, q1ui leur piermet de se reconnîaître.

LA% PLIANtE F AT'[TAPEF - PA5LN-uCaniada%, se
trouve unle pliante grimçpanute, dont les lieurs attirent,

-par leur parfum, les papillons, qui pilongent leur
trompie délicate dans la corolle, qui se refernie et re-
tient capîtif le pauvre insecte, jusqu'à ce que nsort s'en
suive. Après quoi, elle lâche sa proie, sans s'en nour-
rir, conmmes c'est le cas pour lat grassetie des prairies
américaines. Uiîe sinzularité à propos du Phutitttt
albeits. Cette plante n'est pas indigène du Canada, et
y a été transpsortée du Brésil, où les piapillosns sont
bieaucoup un forts qu'ici et, de même (lue les oiseaux-
neuclies, ouit la force de retirer leur tromp~e liera du
piège, pour enîsutite tranîsporter le ptollen sur d'autres
fleurs.

LES ARitEs A FRiWTS EXLosi.4Fs.-Le plus remar-
quale spécimen du genre est le iut-a cuepiteans, yul-

gairenient apipelé sablier, qui, dans l'Amîérique tropi-
cale, atteint de 75 à 100 pieds de hauteur. On le cul-
tive, commîie plante d'ornement et de curiosité, dans
les Indes occidentales et le Brésil. Lorsqu'on laisse le
fruit mûrir sur l'arbre, la noix, qu'entoure une épaisse
fibre ligneuse, fait explosion avec n grand bruit et
de chacun de ses compartiments, au nombre de seize,
proj ette au loin la semence. Ces graines tombent sur
le sol, oui elles germent ensuite. Si l'on cueille avant
maturité ces noix, il arrive piarfois qu'elles éclatent
après pilusieurs mois.

Las MOINEAUX ET L.ES t-rE's-na récemment

découvert que les moineaux tiennent certaines cou-
leurs en profonde aversionî, en paiticulier le poeurptre
et le bMeu. l'en correspondant dlu journal anglais, Tie
l\rîallie.e, affirme que des moineaux qu'il tenait en cage
ne touchaient pats à leur nourritrure si on la couvrait
depapierleu que ces mêèmes oiseaux manifestaient une
anti pathiie fort discourtoise à l'égard des personnes dlu
beau sexe qlui se pîréseintaient vêtues dec bleu, et que
plusieurs dec ces volatiles furent c''rrigés dle lat maie
de piquer sanis cesse avec leur Lee ue eertaiîne place
de la niurailîle, i ar la aimnipIe aipp'rit ion à cette place
d'unî moreau de p(allier bleu.

Sî'seîî'aý ii'um UN H 'a-li'y al pats loniglelîpa, oui
olbservateur, curieux de connaitre les ciV'ets dle lat lien-

zinc sur- une guêpe, îtoit nii lieu (le cette substanîce

sous une cloche où il avait enîfermîé la gulêpe. Celle-ci
diîîîua imîmédiatement des signes de malaise et dle
peinîe, et se unit hi p ilt'er de solii (lard le neorceau de

pllier qui avait Servi à i iiir'dui ce la l;eiîziiîe da ns soni
repiaire. l'eu à peu, dle désespoîir, elle piarut abivî
dominer une lutte inégale et, se co'uchanît sur le dos,
elle s'enfuonça trois fois sont dard dlait-, le ventre et ex-
luira. L'observateur répéta l'ex périeîîce sur deux autres

guêpes, et le déntouemnent fut pareil. En conuséquenîce,
il est d'axis î;ue les guêpe s dans cet-lainus cas dési-sj é-

rés ((ut I-tcours au sicide.

L'ACTIvrù l'N AT. -A la septième réunîionî a
Baltimnio re, de l'PiCti t i ifsodoq iriil Soticiiel/, AI .
C. -C. Steavart a présenté quelques olbservationis surv
l'activité de certains roîlgeura. Il les a tenus dans (les

cages à écureuil, un contact électrique inîdiquant. et
enregistrant les p(ério(des dec inou veinent sur 11i1

cylindre olit a'inîscri v'îit enîcore le t empîs. Les sou ris et
les rats consacremît à peu près 18 heures uire; os, c t 1;
olu 8 heures à t'autîvité. L'écureuil, ait hiver, se co<i-
tenîte de 2 heures d'activité, de grand mîatinî, et se
repose le reste du temîps. Plus les alimîents sott
riches en matières azotées, et plus l'activité est
grande ;îpa contre, les graisses portent au rep(os. La
souris, nlourrie de graisse, au lieu de se remuer 6i ou
8 lîeures, lie pîrend (lue quelquest mnuîtes d'exercice.
L'alcool est sains actionî apîpré diable. L'augmntatio n
de pression tbarométrique tend à accrître l'activité.

-ý eM M

PETITES RÉCRÉATIONS SCIENTIFIQUES

LA i \-FANTAtSMAGOIiQUE T'EsSE ESiîi
de plus facile quet de fabr-iquer avec dles substances
très légères (èponîge, ouate de c',tonî, moelle de sureau),
de petits insectes artificiels tie diverses formies aux-
quels on pîeut donner différentes colorations. ()u iii-

troduit ces insectes dans une boîte de carton d'enîvironî
8 pouces de longueur sur 4k de largeur et 2 de lîau-
teur. Le couvercle de cette boîte est constitué par une
lanme de beau verre épais. On siuperpose sur la face su-

périeure de ce verre plusieurs courbes successives de
collodion, sans altérer sa transparence.

C'est tout le dispositif nécessaire ptour exécuter la
plus curieuse et la plus amusante des exp(ériences;
mais, pour qu'elle réussisse à souhait, il faut que le
temps soit sec, que les insectes soient très sers et que
l'on ait également les doigts bien sers.

Si ces conditions sont remîplies, il suffit, de frotter
avec les doigts la surface collodionîtée pîour voir les

insectes placés au-dessous s'agiter, avancer, reculer,
etc.

C'est l'éleccricité dégagée liar le frottement qui sufitfl
à provoquer tout ces miouvenments, que l'on peiut varier
de mîille mnières ditférentes et (lui étonnent pirofon-
dément les pîersonntes noîe initiées.

U NitIM1AT _NAVAL EN MIIT-E-Rconstruit,

avec une légère feuille d'étantî ou d'aluminium, un
petit bateau dont la poîupe reçoit, an guise d'hélice
omot rice, uîî petit miorceau tie camiiphre qui îîe touche
l'eau qlue par ue très petite surface et d((nt la solu-
tien est dirigée par lat feuille d'étaint, danîs le sens
directement oppiosé à l'axe du bateau. On dépose déli-
eateîîîeît l'ajppareil sur une surface d'eau bienpope
et commne la dissolution du camplîre fait varier la ten-
Sitoni superficielle de l'eau, ou voit le bateau se mettre
eîî marclhe, avec uîîe vitesse assez considérable, en
Courant p(arfo(is de capiricieuses Itordé5es.

Voici une variante de cette expérience et, en même
tenip~s, une c(onfirmationl de soit i nterprétationî tlîéorî-
que.

Oua fernme la poupie du petit bateau avec un léger
nmo reau de to'ile tenduu, et l'on verse dans l'esqfuif nie

pu d'alco ol ou d'éther, sut tisaiîxrneiit po~ur qlue la
toile du fonid eii soit nuinllée, niais pas plus que l'ou-
l(-trcatiein n'eni peut p(orter. Ces liquides se dissolvenît
dlans Il'vaui etu t iavel-satîît lait nar'i .ermuéal!e d'arrière,
et coîumme cette dissi,!uti'îî fait également varier la
tenîsioni su pe rticiel le, le petit Ibateau se tuet en imarchîe,
coinme avec le maib od c et danîs les uléiltes ctoiditionis.
En fornit une flottille de lpetits bateaux uie s les uîîs

paîr le canmpItre, les au Ire.s par l'alc'ool <(( l'éther, on
lpeut assister pîenîdant tuelque temps au~ spe (ctaicle t'é-
voltio ins niautiq ues désrdnnîiées, <pii siul nent un
ent 1 at na ivtl en mnii iatunre.-

-ý .,a. ý-

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DiES Nuv•:tn ( AGNANtIS

Le tirage des primels mnîsuelles dit MONtDE
Ilitusrt Ê, ponur les nuitté I(o (5 1 <h motis

Lie 111JN tqni a eu1 lit-n saimîedi, le 1er juillet,
-i donné le u1ésu Itat stui\vn

1 Eit PRIX No
No0

3, - No
4e - No
5e - No
6eu No
î e - No

8e - No

Les nunméros
clhacun:

C) 12 4
7 215
8, C) 1:3
9,747

10,132
10 445
11,162

11,3512

11,l16

15-, 9 -

26 142.
7$84.-

.35, 42 7

9 -

1ý50.00
2500
115 00
10 O0i
15 00
4 00
30OO
20OO

suivants ont gagne Urie piastre

1:3 1517
1:3,715S
1:3, 912
14,231I

1 1724
14,811

16.107
17,2-)-t
1S. 7 15
19,7

2)0,777
20,9-40
2 1,11-4
211 323
21 512
21,8 19

22 085

2)2,417
22 741
23,812

23162

24 5>33
249Il12

25,321
26 717
2 7,5 16
28 4 24
29. 162
30.213
30,62 1
:31,024
3 1,3 :19
:31,727
32ý, 112i-
32,34 3

3),910
33,1 14
33,247
.33 423
33; 8 15-
34 129
:34,317
34,71[2
35 2- '6 1
36 743
37 617
38,:333
39,171
39,752

N. B.-Toutes personnes ayant en mains
(les exemuplair~es <lu MONDE ILLttSl'tRÉ, dlatés
du mois de JUJIN, sonît priées (l'examiner ies
numéros imnprinmés en encre bleue, sur la
dernière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numéros gagnants, (le nous envoyer
le journal au plus tô^t, avec leur adresse, afin
de recevoir la prinme sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
le montant (le leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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Venxtede julillet
Nous voulons que le mois de

Juillet soit un excellent mois
ou depuis longtemps. On le vend pal- d'affaires pour lnons ; pour atteini-
tout.

POUR CHAPELETS DES RR PP
Croisiers, médailles et petits chapelets (le St-
Antoine. Timbres-poste oblitérés, écrire à
A.gence de l'Ecole Apostolique de Blétemi,

15,rue Shaw. Montrésl.

Symptômes d'Abnémie
On reconnaît qu'une personne est atlitt

d'anémie à un grand nombre dle si*gnes oni
symptômes. Ordinairenment la îîîîrition s<al-
tère, l'embonpoint diminuse, le teint perd sa
fraîcheur; les yeux perdent leur éclat :les
paupire prennent des teinte-s bist rées: les
rotdeurs s'affaissent;: les méplats se des-j-
tient... en attendant les rides; lonus les foite
tiens sont dans lin état (le langueur plus olt
moins accusée; lesforecilîîsuirsitt-
drissen t ;la matrchs est plus pet !Ille, phui,
difficile par suit e de la faiblesse îlcs jamb les et
d'une pesanteur (tois les re-ns ; tira vll'ort,

fatgue i-c-île.On éprmtive par-fois des 1) -î'
p)itations de c(irdclone intensýité dotilotir tis(,:
larespira t i.n e PIécipite,. ýii eft ari-lios; :tit
mtoindire efi'ort, un épl'oIiî-e lu l' soiillîtIvieît

l'estomîac fonctionnle mail; lit latnigue, est ci- s
gê-e, Ili bouche laiteuse. Oni a de frr, tli-iiis
miatix die tète, dis étoui-d i-te ut passa gi-i-.
le sommlîeil léger et hot pll ai' des e- Lucieittrs;

on est enfin sujet i. lit mtigraiine qui. aistte-
mienît, de toutes les jil ispo i Lions nerveuise.
est lic plus pénible.

Touit le monde sait parîfaitemen-tt iqute
la. scienîce, aujouird'hi, a faiclemnt rititiu
(le I'anmnle, cette maîuladije quii fii tat tdti
victimues parm ii lcs femilies les .1 unes fi lkes
et les enfants; maisî 1 liii grandil nmb r tie de lier-
sonnes sont anèmiqîles sals le pivoir. lAe
souffrtemst souve'nt piendlant t icsî mmues navan t
de se rendre compite (le l'origine (lu mlI qui lt-s
ronge: c'est à leur intention îîîîe notes avons
fait li n relevé de quelques-n s lt li t (Ic i tIl, s
au xou eli ellc-s connaîItron t queùlleý sont att eiii
tes d'anémiie et qu'elles titit besoin île suii ei-e
un traitemuen t si elles lie vetillen t lîý t:oti ru-
mîettre firrénsédiableincu t 1- tir sut t O. -i t
préconisé bien des reniedes c-uîîtî l'anémie. le
charlatanisme s'on est nié é et a fait et fait
enore îles milliers de (loites chaueu jotît, ti

c'e qui nous engage à recommiîander auxî îlî-r-
soanessoicffrantdaaéîriîie les l'ilulesde 1 ongue
Vie du Chimiste Bonarîl, dont la ioriile est'
approuvée par l'Académie île Médec-ine de
Paris. Ellecs coûtent 50c lit biote oit 81.25 potur
trois boites. En vente dans Ioules les p.liai-
mins. Si votre fournisseur tic les tu pas,

uadressez-vocils à la Compagnie iMedilile Fr'alito
Coloniale, 2ti rue lit-Deii, Montrésl. Attu
Etats-LUnis, stadresser il 3MM. G. Mortîintîer &
Cie, 21Central vi aril Boston, Masi.

m RNw

LA QUINZA14E MUSICALE, 5e année.
zette du plano-t du chnt de lainîaison. lionne
à. ses abonnés 7 pages cie musique gratnd for-
mat, des articles mousicaulx, îles msonologuies.
comédies, biographies, ainsi que ties potrails
etautographes. Abonnements: Uîîiîntpostalu,
lin an 8fr.. sixr.moisi fr, 50. Le noniro spëci-
mlen, 0 fr. 25. Librairie Hachette & Cie, bot-
evard Saint-Geinmain, 79. Paris.

ST - PICOLAS, .Journal iliisrê pour gar-
le jeuditidelhaque semaine. Les ahonnemiet
partent du 1er décembre et dîm 1er juin. Paris
et départements, un an: :18 fr. ;Six mîois I10
fr. Union postale un an ;:20 fr. ;six mîois :12
fr. S'adresser à la librairie Cli. Delagras-e, 15,
rue Soufflot, Paris, France.

(ire ce btît nous ferons des RÈ-
DUC'TIONS dans tous les dépar-te-
mnents chaque semîaine durant leý
mois de juillet,

Les Jupes (le toile ti ec vo lants sotît
le- plus chiics, lons -avitîl ue înlîtili-

lîheh$1. 19, elle saiitau mins $2,45.

Jupes en Duck lanc ve t-c entre-
dleux uisttî tiltreleut- donîne du
chlit, villetti X4. 2., rédluite dturanit
juillet à $2.29

Un'î j'il> iîîîîîî-î'se île 1'ARASO L'S
6 9

c-, il Y eii dicatis le lo t quti setîtlaicmt

$q1 .75, $ý2.25, :îî

M.%JIl N E E, t-lIes soînt réduites nont
pit:- parte (it t-lles sonlt lisséts tic mlletlC
lItais ilire quitu îî,îs t-i aîvonts au delàt (le
7004 et, minls. l'rix tie julillet 38c, elles
viluaiit-it 75 c il y a1 qutetlques jîoîurs.

250' piùt,-s C'OTON it tablier, :P; î>oî,-

-t-es, osseZ lar ge piur t f'aire ul ilti er
salis tonhltine, il se latve lbien, prix l-égu-

lier- l0 it-jx (le juiljlet 6,c.

Nous dlonnîons îne attention
parlticuîlière aux or'dres r~eçuîs par
la mîalle.

Ja-N. BROSSARD & Cie
Lste-catherioie et Amherst

TÉr.. BELL, E. 157.

1heures île Iuea :t -- I
9 h. a. tus. a f; h. P. ni,

Tel. Bljl
Main 1>.

VICTOR ROY
ARCHITECTEC & VALUATEUR

Mcm i-t- A. A. P., 0.

No. 146 Rue Saint-JacqUEs-

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.-:--
Ouvrages de Bâtisses et

IL N'EST PAS NUISIBLE
N'e tentez jamais rilen (lui puisse vous

être nuisible : n'essaye-z pas u mésdica-
ment pour savoir s'il vous ressuscitera,
niais faites usage de celui qui a fait st-s
preuves. Le Bitcme liliuma-l est dlans- ce
cas, il n'est nuisible à personnle et il est
utile à tous ceux qui toussent depiuis pseh

Baume Royal Italien
(Rolyali 11<-slji-inu Bai>)

1polIR ]LM TIEINTo
Le nmerveilleuîx bau-

me de jeuînesse et le
grandl enîbellisseur de
l'epoque--la fureuîr des
femmîîes de Florence-
un triomphe de la elle-

- miî e, 'l'îs puîîr il enléève
tutt c-e qcîi enlaidit le

- s'visage, tel cile les îî-
des, les poidis no s
leslustaches île roulsse ilri,
les mîaladies de la

- - tîeau. etce. Ce bantie
-- --~ sounveraint est. apliroîl-

vé par les chîimiistes et
par to-tes tcs élégan-

lt-sd'b:iîrolpet d'Aléticjue. Il est invisilîle et
reîiîpla-e avec av-allIage les poudures et les

i-ssit-iiqltsIl donnile 1111 teint claire ve1c-louté
et son citet est mîer-veilleuîx.

lin %lente che-- t o-îs lits phîarmaciens ou par
lit Poste au pîrix (le 50 c. N *ei acceptez pac,;
d'autlres.

ROYAL ITALIAN BALM
SU'CCURSAL.E

207 RUIE SAINT-JACQUECS. MONTREAL

Une Bonne
Photographie

luit1 IlI II Il IIIIIIIIIlIIIIIIIilI

Est un joili siouve-

venlir de famîille. Noius

faisonss tutes les

Spécialités

en photcographie artistiqune
et (le fantaiýsie. - -:- :-

Noîtr'e atelier est pluts iî-

dernot d'Amiérique,

IRrix MIVIodïàéeî

ÂRCHAMBÂULT
292 rue Notre-Dame

DR BERNIER
60, rue Saint-Dlenis

Avant rempl1soi. Après l'emploi.

P-OILS FOLLETS
Fidé instantanémîîent Ilar le

Prix, $2 la bouteille
OU PAR L'ElLfllO'ROSIS

Auîssi Matssage île lit Figure, Manicîîre. Pré-
parttion île la chievelurei-cors, oignions, inetr-
nul ion îlcs ongles soigli, liair

Mme GEO. TUOKER,
Cirto;lil ide p rat iqu îîet- Dermîîîaitologiste (le la

Figure à l'Institut du Bain Oriental
4li et 443 RUEF CIN, vis à is il, fIamm1î le Mlars

TEL. BECLL MAIN 3129.

LIBRAIRIE FAMCILLE
1712 rue Sainte-Catherine

AR~TICLES D''É

Correspondlant direct dle lois les jouirnauix
français,

Supplémîenît dm Pelil Joliîrnal,S iconts f-anco
partout, lExposition de Pacris 1900, min fianti
culie par semuaine, 1.5 cent. La N'rtie 'Mode. lis
M ode Natîl idae, l'liclo (le la Mode acvec pi-
tron ilé-otipê.5ôcents. ictiotiîîaire laýroîtase.
nl fascicule par semîainie, 13 centîs. 'l oîjotîrs

en mainin les dernières noilve-iutés de l'aria.
'r'oute commuande exécutée et trois semaines
clavis.-l

*""ASHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLtRY
etia POUDRE CLIERY

Ont obtenîu lex plus hauîtes récompenseis
Gros :Dr CLERY à Mat-seille (France)

Dépôt dans toutes leas Pharmacies.

Si Iveri ne Nettoie et Lave
- Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les prélarts. ni aucun métal -
- ~Met les mains comme du satin - Rapide, hygienique et sans fatigue. .

Tout
Tel. Bell Est 8~M6 La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

Cimetieres. -Tous Genres. -:-

J. 13ruziet, Côte des Neiges
Propretaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

Dr J. Ci. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE STr-LAuivEivT, MONTREAL.
licuresile consultations: de 9 alm.à 6p.ni.

Tel. Irell sMain 241S.

pTrente cont de n.

lutasoi CERtIN m
Ien 2m heurýe

INAICOLIQUE8 IlNAIJSÈES

IIII M" m Ll I, par litsî 1
ni. &Visant qu
ni etvS

duL INi
à~ l'extrai érita

i -h lufous. Pb ioe

LE RIFLEPI,.e
ririýde de ,ît et iicars contaten la t -p
prt fla ciî c la Pomde nsetiqe dist
Or eltiueffi Ce Dred inta ea pnré-
ati, ' n ca-tc nille de di rtns gur 1,
cét-ètre cturs eit u oleda tie.s . ,î
réaussiti sufr on rvopi rî dc e EV'.

lItr s, citiaeRmai de i dix ras, gurig

La
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1. flOUe e-n piqu >U ae tUIliqUe 2. ttoue avec gatrlliturc uentredolîx 4. Robe avec empic'cemnent et entournure de3. Grande capeline avec brides manches diIffrents.-S. Chapeau de paille rond 6. 'st Ume avec col dentelé et
ilupe à volant

DESCRIPTION DES TOILETTES

J 1.,b en piqué avec horiue. -Le miodèle en piqué
bleu pâleý et ornié de broderie au tambour avec du
coton blanc et bleu et de feuilles découpées en piqué
blanîc. Fond de jupe eri shirting blanc détaché, garni
de deux volants dont l'inférieur sera adapté au bas de
la jupe et le supérieur à 1 pouce au-dessus. Tunique
garnie (l'une broderie de 2ý pouces.

Fenîte à gauche. Corsage doublure ajusté devant,
recouvert dlét)ffie à plat ; le devant forme une veste
courte. Intérieur en guipure-filet.

,! et .1. Robe grntie d'entredeux. Graunde capeline.-
En organdy fond mauve avec semis bariolé, garnie
d'entredeux valenîciennes jaune. Isigny en 1j pouce,
piqué sur l'étoffe, et découpé dessous. Fond de jupe
de 2 verges 20i pouces d'envergure et de corsage en
satinette blanche. Empiècements de biais de taffetas
blanc recouverts d'entredeux et bordés de bises de
satin mauve. Col en garniture, eîî organdy double sur
fond de mousseline ferme avec plissé de 1 pouce et
dentelle verinicellée. Sur la jupe cloche, les entredeux
sont incrustés en rayons.

4 et ý. Robe arec empiècement et entournivre différents.
Chapeau (le paille î'ond-La robe est en étamine bleu
foncé sur fonid de taffetas assorti ; empiècement en
faille blanche recouverte de guipure vermi,-ellée bor-
dée de fil d'or ; ruchettes de soie noire formant noeuds
Louis XV. Dans le dos, l'empiècement est haut de )
pouces, devant il est doublé séparément et agrafe à
gauche. Le dessus est ajusté derrière par des fronces,

devant par un pli plat. Rucliettes entourant l'empiè-
cemnent et l'entournure de la manîche finissant par un
noeud Louis XV. Ceinture d'étoffe avec boucle dans
le dos. Chapeau rond orné de crêpe et de fleurs des
champs.

6. Robe avec large col dentelé'. -En foulard gris ver-
dâtre à semis irrégulier de pois noirs ; garniture d'en-
tredeux de dentelle jaunie en Il et 2ý4 pouces, de
petits velours noirs et col dentelé de soie blanche;
ceinture très nouvelle de gros tulle pailleté avec écus-
son devant et derrière ; broderie d'acier et grelots de
pý3rles. Le fond de la jupe avec plissé ferme a gau-
che, près du lé de devant ; dessus croisé obliquement ;
ils sont ajustés aux hanches par des pinces. Pour le
corsage, le dessus est tendu à plat. Col dentelé en soie
blanche fermant au corsage ; aux épaules les pan
tombent légèrement sur l'entournure. Au milieu la
dent a 61~ pouces, devant 7J pouces ; il est garni de
petits velours, d'une bande de passementerie et d'un
entredeux monté à plat.

EMBRASSE PAPA...

A neuf heures, comme chaque soir, le capitaine
Chéreau rentra du cercle et se coucha. Vingt ans de
célibat l'avaient asservi à une foule de petites habitu-
des maîtresses, qui gouvernaient tous ses membres et
n'admettaient plus la moindre réflexion de leur es-
clave. S'étant donc dévêtu méthodiquement, il habilla

de son dolman le dos d'une chaise, étendit sur le siège
son1 pantalon dans ses plis coutumiers, remonta sa
montre et but un verre d'eau ; puis il donna dans
l'oreiller un solide coup de poing,-un seul, se glissa
entre les draps et pinça la flamme de la bougie entre
son pouce et son index, préalulenient mouillés de sal ive.
Ainsi officiait-il tous les soirs, depuis vingt ans.'

Les yeux clos, il songea qu'il avait perdu son café
à la manille, ce qui l'attrista légèrement. Puis il som-
bra dans le sommeil.

Soudain de l'autre côté de la cloison mitoyenne,
éclatèrent des cris d'enfant. Comnme troublé par un
mauvais rêve, le dormeur se retourna d'un bloc, en
grognant

-Sale gosse
Mais les cris redoublaien t, si aigus qu'ils semblaient

,retentir dans la chambre du capitaine. Alors il s'éveilla
tout à fait. Dire qlue, depuis un an, ses voisins n'a-
vaient pas pu le laisser dormir une seule fois tran-
quille !C'était un p)etit coup)le, lin simple lieutenant
et sa femme. Et cette odieuse persécution ne s'était-
elle pas aggravée, depuis quelque mois, des mille
folies que lui débitait à voix éclatante son jeune père,
ce simple lieutenant :des :" Où sont tes cheveux ?
des - Embrasse papa " répétés avec sérénjité dix fois,
vingt fois, jusqu'à l'exécution du commandement. Ohi
ce -Embrasse papa!

Mais jamais les cris n'avaient été ai perçants :cris
d'effroi, cris d'enfant seul dans la nuit qui raclaient la
gorge, puis s'arrêtaient faute de souffle, troués de
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silences pâmés et angoissants. Inquiet, furieux, li
capitaine Chéreau sauta de sont lit:

-Voyons, voyons, que se passe-t-il donc 1
D'ordinaire, le chant berceur de la maman ou lei

éclats de voix du lieutenant intervenaient vite afir
d'apaiser ces clameurs. Mais cette fois, les cris éper
dus perçaient seuls lat cloison. A la bâte, le vieu)
garçon enfila ses vêtements si soigneusement pliés el
courut sur le palier. Lit porte de ses voisins était
entr'ouverte ;dans l'antichambre, une lampe veillait,
Il s'en empara, et, abritant de a maihn la flamme va
cillante, guidé par les cris, il pénétra dans la chambre.
Elle était déserte ;près du lit conjugal un berceau
s'agitait furieusement. Le capitaine écarta les rideaux
et vit, (lans le désordre des couvertures au pillage, un
petit être battant l'air des jambes et des Iras, la face
congestionnée par l'effort des cris de terreur.

Quoi, l'enfant était seul ? Très vite, Chéreau par-
courut le modeste ap)partement :la salle à manger
nue, le salon luxueux, la chambre de la bonne, proche
de la cuisine. Personne.

Avec plus de hâte encore, il revint au berceau, qui
roulait comme une barque en mer.

Ayant posé la lampe, il enleva la petite ille dans ses
larges mains :mais elle se débattait si fort, donnait de
si subits coups de reins, telle une crevette, qu'il trem-
bla de la laisser choir ;précipitanmnent, il S'assit et la
posa sur ses genoux. Il tenait un enfant pour la pre-
mière fois.

Mais la petite pleurait toujours. Pour la calmer, il
la dressa devant lui, face à face, au bout de ses bras,
et il imagina une danse rythmée à la cadence du trot,
qu'il ponctua de " hop là !hop là !" Tentative pres-
que heureuse, car déjà les sanglots étaient plus lents,
les larmes Dlus rares, dernières gouttes d'un vase bien-
tôt vide.

Tout à coup, les pleurs cessèrent ; avec ses yeux,
son menton, le bout de son liez, ses mains jetées en
avant, toute cette mnmîque des enfants qui pensent
déjà et ne parlent point encore, la petite fille expri-
mait la convoitise et l'extase. Le capitaine suivit la
direction des bras tendus vers lui ;cette gamine vou-
lait sa croix !Le ruban rouge, l'étoile émaillée lui pa-
raissait, comme à tant d'autres, le plus enviable des
hochets. Le vieux garçon laissa donc les doigts mala-
droits, tins comme des cigarettes, cueillir la belle fleur
aux pétales blancs, au pistil d'or, et la petite fille,
apaisée, triomphante, sourit.

Alors le capitaine Chéreau se sentit plein d'orgueil,
fier commen u conquérant au jour d'une victoire ; ja-
mais sourire de femme ne l'avait baigné de tant d'al-
légresse, ne l'avait rendu ai léger, ai près de quitter le
sol... Il se leva, tenant déjà d'un bras plus expert la
petite fille, (lui, (laits sa longue robe de nuit, jouait
paisiblement avec la croix d'honneur. Il la regarda
av'ec des yeux d'explorateur qui découvrent une contrée
bénie, attendri devant ses joues brillantes de larmes
séchées, sa bouche entr'ouverte, attentive au jeu...
Débordant d'enthousiasme, il appr-ochea la petite figure
de son visage aux grosses moustaches

-Embrasse-moi.
Mais le rubanî rouge avait plus d'attraits. Alors,

lâchement, le capitaine Chéreau rajeunit sa voix et
contrefit le simple lieutenant pour obtenir autant de
succès que lui:

-Embrasse papa
Entre noua, il dut répéter au moins vingt fois le

commandemient.
Ah !s'il y avait eu de l'autre côté de la cloison un

capitaine célibataire, dans les quarante-cinq ans, il eût
été bigrement agacé.

Mais ce capitaine-là se faisait, en ce moment, eni-
brasser par une jeune personne d'un an, et, phéno-
mène singulier, ces deux petites lèvres fraîches et
mouillées, collées pourtant à sa joue, mouillaient ses
paupières et rafraîchissaient son cSeur.

Minuit sonna. Personne ne rentrait, ni bonne, ni
maîtres. Cette petite devait tomber de sommeil.
Mais le capitaine Chiéreau ignorait l'art d'endormir les
enfants. Pourtant il se Souvint que la voisine chanton-
nait d'une voix lente. Il chanterait donc. Hélas i il
ne savait que des chansons de marche. Alors, arpel

a tant la chambre, balançant la petite fille,.qui était par-
venue à découdre le ruban et suçait la croix avec ar-
deur, il entonna un air de retraite.

s Il déploya tant d'ardeur conivaincue que la gamne
i s'endormit. Tremblant de l'éveiller en la posant dans
- son nid de dentelles, il préféra s'asseoir dans un fau-

teuil, avec des purécautions infinies, et îie bougea plus.
Dans le grand silence retombé, la penidule scandait

les pas invisibles de l'aiguille sur le cadran. Le capi-
*taine Chéreau regarda la petite fille, qui dormait sur
*ses genoux :le sommeil avait semblé la surprendre au

nmilieu d'un geste, car elle gardait l'un de ses poings
Ifermés sur sa poitrine, tandis que l'autre, étreignant
la croix, tombait dans le vide au bout du 'bras tendu.

*Quelle paix adorable dans les pures paupières baissées,
danîs les boucles du front embué de moiteur, les joues
délicates, les lèvres entr'ouvertes, d'où s'envole l'ha-
leine au goût de fruit ?

La chaleur du petit corps pénétrait ses entrailles,
montait en lui comnme une fumée d'ivresse. Elle exis-
tait donc, cette joie dont l'enfant éclaire-ceux qui l'ap-
prochent ? réelle aussi, cette tiédeur 'le tendresse
qu'il communique à ceux qui l'étreignent

Soudain, le bruit de la pendule emplit la chîamb're,
et le capitaine Chéreau se sentit vieillir, nettement,
commîe on verrait blanchir ses cheveux. Dieu !que la
vie coulait vite !Et il eut la perception, l'affreux re-
gret des ans perdus, des ana stériles, gâchés, de sa vie
d'égoïste qui ne laissera rien, que rien ne pleurera.

Et un grand découragement l'envahit, monta de son
coeur a ses yeux...

Mais on marcha dans la pièce voisine :le petit cou-
ple rentrait, la femme emmitouflée dle fourrures, le
simple lieutenant drapé jusqu'au nez dans sa capote.
Ils s'arrêtèrent au seuil de la chambre, pétrifiés :près
de la lampe, dans un fauteuil, leur voisin, le capitaine,
tenait dans ses bras leur fille, qui dormait avec une
croix d'honneur à la main !Ils s*exclamienit déjà

-Oh !mon capitaine...
Mais il releva vers eux a face inondée de larmes et,

le doigt sur sa moustache grise
-Chut 'Elle dort...

MICIHEL CORDA~Y

CARNET DE LA CUISINIÈRE

(Euhs pochés.- Faite bouillir de l'eau dans une cas-serole avec du sel et un peu de vinaigre ;quanîd elle
bout, ralenîtissez un peu le feu, en entretenant toujours
l'eau à l'état d'ébullition ; cassez vos oeufs sur la cas-
serole et versez-les doucement, sans rompre le jaune:
mettez-en à la foie trois ou quatre, selon la grandeur
de la casserole ; quand ils seront pris et qu'il vous
paraîtront assez consistants, enlevez-les w, -c une écu-
moire ;parez-les en enlevant la portion du blanc qui
lpeut S'être trop étalée.

Il n'y a que les oeufs très frais qui peuvent se pochîer
facilement ; comme il n'est pias toujours possible de
s'en procurer, on peut y substituer des oeufs mollets.

On sert les oeufs pochés avec du b(on jus dessous
mettez en outre, sur chacuni, n peu de gros poivre.

On peut les servir sur toute espèce de purées, sur
des hachis, avec une sauce tomate, et,...

'otoue ait iis de légiume.-Mettez beaucoup de (a-
rottes et de raves ou de choux-raves et un peu de
céleri coupé en morceaux dans une casserole avec du
beurre frais, et faites-les jaunir avec soin sans les brû-
ler et en les sautant très souvent sur le feu sanîs les
écraser ; puis mouillez-les avec de l'eau bouillante,
ajoutez-y alors un bouquet de poireaux, un clou de
girofle, un peu de sel et une gousse d'ail :laissez cuire
ce bouillon toute la journée sans remuer, ni casser les
légumes, afin que le bouillon soit bien clair :c'est la
longue cuisson qui en fait la qualité et lui donne une
belle couleur. Il est presque impossible de distinguer
ce potage maigre d'un potage gras quand on y a mis
du tapioca ou autre pâte, ou du riz, ou des croûtons
frits, ou de petites quenelles parées dans une cuiller
à café, ou des oeufs pochés.

PROPOS DU DOCTEUR

ýilSiqIT E ET NERFSK

Il est des personnes suî' lesquelles lat mlusique pro-
duit une espèce de griserie analogue à celle de l'alcool
chez d'autres on constate dle l'abattement ; d'autres
encore deviennent tristes et mnélancoliqjues au son de
la musique. Il a des instruments (lui agissent plus
énergiquenment que d'autres sur le système nierveux ;
le piano agite moins que le violon. Le pianlo ni'aqu'un
bruit de chaudron assez étouffé, tandis que les vibra-
tions des cordes du violon ébranlent davantage l'oreille
ou la main, car on peut êitre auditeur ou exécutanît...

Vous vous demandez peut-être pourqjuoi je vous
parle de tout cela et vous cherchez eii quoi ces idées
touchent à la niédecine. Eh bien, je ne vous cacherai
pas que la musique a souvent une influence fâcheuse
sur certaines personnes nerveuses et qu'il faut par ex-
emple surveiller à ce point de vue beaucoup de jeunes
filles. Si la musique a du bon, pas trop îî'en faut.
Evitons ces auditionîs de plusieurs heures consécutives
au piano. Pendant que les doigts marchenît, la rêverie
s'en mêle aussi, et c'est le système nerveux qui paie
les fi-ais de ces longues séances. Une aou-re conclusion,
c'est que l'habitude de conduire les jeunies filles à
l'opéra ou au théâtre est funeste à leur dëveloppenient
régulier. La veillée en elle-niême, la beauté du spec-
tacle, tout contribue à ébranler le système nîerveux.
Donc pas, ou si vous le préférez, peu de, thé"ttre pour
les enfants et les jeunes filles.

Dr T. W.

JEUX ET AMUSEMENTS

ÉNI<iIi

Pour les uns je suis ornement,
Pour les autres, un châtiment.

C'OQUILLES AMUSANTES

l.--L'oseille du médisant est toujours acide.
2.-Ne laissez pas perdre ces pommhîes, sautez-les.
3.-Quel beau fou" que celui (lui va cuire.

LOGOGRIPH'iE

Je suis tout à la fois département de Franîce,
Rivière et bénéfice apporté par la chance.
Changez mon chef :je suis sans esprit îîi science
Un pied lourd et difforme, impropre pour la danse
Pour une fiancée affaire d'imîportance;
Un acteur de mérite ; un plat de résistance
Uin vase où le bouillon mijote et se condense
Je ne suis en retard, mats toujours en avance-
Enfin j'exprime tout, ce qu'on dit, ce qu'on pense.

S0LUTIONS DES PROBLÈMES P'ARUS DANS LE No 791
Rébua.-Soulevez vite la soupape de sûreté de la

chaudière.
Charade. -Famîiliarité.

GRAVURE-DEVINETTE

Je voudrais jouer.
tourreplanter les quilles ?

Mais où donc est le planteur
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Plumes et Duvet elrice il Literie de toutei
lia pu et il aiad.

ouv rag fa.i. t le mêmeni jo~ur si on le. (ksir. Plumes et )
Li.terie de toutes soîrtes au plus bais prix

Montreal Feather Co.
S476, Rue St - Laurent, ent Seroli

(911 15 CarrossesIde Bébér
Ctui to, ce (lui noeus ruste dle Iltre stock, (Il fîlii-

tulips. 1li occupient unie place iluIi est poeur nous1 d'une
gaîIle v'aleuîr. et noîus lice volonîs pais les gardler eu

iliag siti lil juq 'a rinitemips pIrîchalini. '[cîils les iliou-
%tautx lelires (le ce prlintempifs - liagiifili eiiielit fiiiis. -- Il
Pou les écler nou îs les offro s (le

25 à 30 pour cent d'Escomp'e.

(@1 Renaud, King & Patterson,
* 652 rue Craig. Succursale, 2442 rue Ste-Catherine.

r; eNoilvoau POELE A flAZOLINE
IqSUIRA7CE"

trcin t le pilus faîileil ore. i (

sument sans danger. Il est
él a t i d iiabl et tiis S icefllui-

Demandez nos Cata-Ilogues..W0
AIYESS &CIEi seuls Atreîîfi pîur le Clal

188uie Ste-tiatherile, IfonitpéaI. ,4 Tel. Bell Est 1535.

r Encouragement
La 'Société Coopérative de Frais Funéraires fait appel a toutes les

persolnnes qui désirent s'assurer des funérailles de PREMIERE CLASSE
pour une souscription annuelle insignifiante.

Voici ses taux - 1

naissance à
5 ans à 30

30 ans à 45
45 ans à 55
55 ans à 65

5 ans,
ans,
ans,
ans,
ans,

$1.00 par
.75

1.00
1.50
2.50

année
do
do
do

Prix spéciaux au delà de 65 ans.

Bureau: No 1756 RUE STE-CATHERINE
Tel. Bell Est 1235 OUVERT NUIT ET JOUR.

votre Bourse, Mesdames
Av ez-vious- souci de votre bourse, Mesdames 1

D)ésirez-vous fai re (les épargnes sérieuses dans vos
p)etits et gros achats ? Voulez-vous payer bon
mîarché (les articles qui ont une valeur égale à
ccix qu'on vous fera payer très cher ailleurs 1 Si
c'est (le la nouveauté qu'il vous faut, nousl'avons.
Nos coinptoirs sont encombrés (le toutes les jolies

,' choses de lat saison. Tous ceux qui s'y connais-
sent admettent la beauté et le grand " chic"I de
de nos -aticles de toile, et

C'est aujourd'hui l'Opinion Générale
Que nos Prix sont les Plus Bas de Montréal
Pour con vaincre les incrédules, nous publions

ici les prix (le quelques-unes (le nos grandes occa-
SionIs de jUillet, catr il seralit difficile et très cou-
teux d'énumér-er tous nos grandls Il bargains 'l en
fait (l'articles dPété. Juillet est notre grand mois
d'affaires- toiute notre énergie, toutes nos res-
sources s'appliquent à faire durant cette période
toujours inerte, sanls vie commerciale, une saison-
active, où l'acheteur trouve tout à bon marché
et durant laquelle nîotrec commerce marche avecî
entrain et assure ain[si

Le Succès du "Grand Magasin de l'Ouest"

EIoquent Tableau de nos l"Bargaîns"
soies Plissées

îîle fbelle illiieaîite dle P
1aris poulr

MaLtinéîes et D îrîtîe-. i x lius
110lU Velles- Le N éiiiliii-article dle 3
la saisonî, Valait pour l f. " 39i

Ru bans Nouveaux!
S uperble chii x (le îîî ai s venanut

d'être reîýus. I tuf aie îe six poulces,
pure soie, uîne infiîîîté (le patronls,25
valant 75c, pour........25

Chiffon Ruché "Chiec.
Quelîques nunce., seuilementîi , misîi~
ilcireste encuore exti bonî cliix. (ii

s est arrachéi ce joli clifilit l'iiis

notre decrnière annon'lce. ie touti si ra
sacrifie a.................

V,îlcuî i-c'elle lac. 5c
Costumes d'Eté à 99c

t'es coîst umes 'onlt eil piiilIîit "la];is
--ditfîéieîîs untr il aii rticle99
dc saisonî, valanît $2-i

1
0 pou pi 99e

e-iy< C''est le plus grlilsacriflice île
l-îlll oîffert à Mtîiitic-il

Pour 89c chêz Larose
Viis achietez tile jlie loble (lu illaîlî
en bonnile inienneiî Iililt e:taitîulaae
C'est lui sacrifice ilîîilielîse. ce plrix
pai1e à. peine lai conîfectionli

Matinées, Mesdames!
Noître asslirtjiit-lilt sanls rival île Mati-
liées eîî toIus gIlkres, lîlîî ttiire îles
aelîetelti (le piartouît"

Il faut venjir yvoir -la

Corsets Parisiens!
('il l'ut (lecorîsets piarisiens 'L double

ruiifoîrt, le pîlus élégant, du mîarché-
(-lie valeur extra. f9e

Prix $1.00, pour....

Etoffes de Fantaisie
Peut robles.. lusieurs joîlis pls- là,e

trou ns laine flîîe,valant 25e pour

Extra Spécial!
Coîmmie noiuveauté et bas prix extra-

ordîiijre: L'il lot d'Etoffes à Robes,
ombllrées, soie et laine, très léLères,
pouîîr tojilettes d'été. - Nî,nibre de
pattrons11 ravissants.

C'est une iîxîîs rtitti)l spéciale obte-
luit il rlbais et vendulte cen coniséquence.
5
î Vlauît u lias moîît 7.5c., [leur.. 89c

,:Mousselines Nouvelles
Moîusselines ( rgaîidie,

c;tIreautues, àl pois, enfin

'Cill1es nouiveautx ...

Valant le double.
Voir îîes vitrines oâ

choI ix immenuCUse (le cet
"iaîi10des chaleurs.

A 21,c la vei

mnousselines
tous les Ge

et plus
s'étale uîî
article îles

rg e
Nous~ recommnidons à toutes les

damnes eii quête d'éconiiinie de venir
ivoiir noître gris" 'joh ", de toiles à
rouleaux, ;au pîrix ridicule dle 21c.

Autres ' Bargains"
Dan tous o~s déparII)iltemient s tics coin-
filets de jolies choîses d'été.

imîîpo ssible de tout aninonîcer.

Nous invitons le publie à venir voir. Satisfaction garantie.LA R E Propriétaire du
Si A.LARO EUganld Magasin de l'Ouest

Coin rues Notre-Damne et Aqueduc
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Ct N'IE LACt)I It'tN
DU SANG

Il est parfaitement reconnu quie c'est
à l'impureté du sang que sornt dus lat
pîlup art les Cals de rmaladies (lui affligent
les hommisies et les femmines. La corrup-
tion du sang trou ille Pr'ofondémsernt l'élue-
iiiouie vitale ;elle enlè've leur force à
touts les organes (lu systèmre huanri et
transmet la rîsaladie àL l'îoisiisinie tout
enitier. Il faut donc, iîiesd nits, re'ndre
à votre sale-, sa force et sa viueur eii li
déba;rrssanti de toust".s les impuretés
qun'il renfermiie. C'est aorms seirlemenît
(lue vous jouirez d'une santé florissarnte.
Le traitemienit dle sembsllables mîaladies
est quelsquefois Irès loniig, surtout quaindc
(1ii eoi loi e des reiniettes salis vitl tir.
11Mesdaiic's, si volus faites usage1 (lu lie
LArEr lý l'E: LA SANTi 11E r1. "E-MM~iE et
(les 1"E'ALE I i.aI'rEItS dlu li J. Lori-
5'ière, V'otre guérison sera sûre et rapide.'
.N'acceptez (lue les rerîièdes (le ce doit
tour, refusez thous les autres.* En v-eille
clans touties les phailrmacies I siII> le
IIRégulateur " ;2a centrs le " enale

I'lastor ". Si vcous voulez garder le se-1
ce-e sus' votre maladie, demtandez au D)r
,J. Lauva:u'_M N 511 LEp, R. II, q1uil
Ns i eîie la lisýteoitilestionis sut les
mîaladies particulières au beau sexe.

ASSUREZ-VOUS
oit ru la mnalad ie ; lait pniisc est lieu

co,ûteuse. P'our 25 c vous vous pîrocurez
une lîiuteile de Il i loie 10l ioîl ;c' est
la meilleure plîice.

Mme ALBERT PAGE

L'age critique mettait sa vie en danger!1 Depuis huit ans elle endurait le
martyre. Elle avait les jambes enflés et pouvait à peine marcher

N'oubliez pas (lue l'âge critique est unc
phase bien dangereuse darîsla vie d'une femmue
et (lue, si elle nie se soigne immnédiateuent,
elle nie saura plus tard se débarrasser du cor-
tégC d'i'eonveuicnts dont ce changemient d'âàge
est toujours accompagné. Les Pilules Rouges
dii Dr Coîlîrre sont le grand remèdie pour
toutes les maladies féminines et toutes les
fi-mini s s iult'ratt de cette terrible mialadie dlu

1rIctour de l'âge,«," devraient se hitter de pren.
(Ire ce irmède (lui a sauvé la vie à un si grand
nombre dle femmes. Lisi z avec attention le
témoignage suivant : -je crois qu'il est dIL
nion devoir de (lire à toutes les femmires oui
souff'renît dis retour dle l'âge ce lue les P'ilules
Houges du Tir Coler ont lait pour nsoi. Pen-
dant 6 a 'ie j'ai souffert dle cette terrible mala-
ie (lui affectait tout mon système. J'avais

l'e.stomaqc si malade (fue j c nre digérais r-ien-
battement de coeur, douleurs dfaits le dos, les
reins, toujours étourdie, (les chaleurs qui rue
montaient à la têteet niaslaiblissaieult. J'avais
une douleur si forte dans les poumons (lue je
ne pouvais lever les bras. J'étais engourdie et
j'a zvais les pieds et les jambes enflés, tc'llernit
qûs je pouvais à peine nmarchier. Je ne faisais
absolument rien et j'étais bien découragée. Ju
ue lis soigner par plusieurs médecins et dépen

cal beaucoup d'argent et loin dle preIndre dui
mieux, usor mal enspirait. Un jour, je vis sur
u n jol r-u11*al 'qu' une jeu ne fi roule mialadle colnrie
moi avait (té guérie par les Pilu es Ronges du
tir Codleire. Cela ranni mon courage, je
coiliiiuiiiai (le suite lieu prendre et grâceà
ce iemicîle je suis, guérie. Je fais mlon ouvrage
seule, je mnige et dlois b iein. Je recommiîiande
ce rerîseýle à toutes les femmnes, ayant la certi-
ltte quî'el les seront guérlies toune i,-je ilai cil a
Mi daiiie A lbert Plige, 395 rue St-Ulirsto1,lie,
Ililonitréal.

Les P'iluîles Boes du Dr t'oderre agissenît
sur tIutes les maladies (les femmes comme
P'eau agit sur le feu- -elles détrîsisent jusqu'an
isoinître petit mialaise. Elles rendent les fent-
nies faibles fortes et lî's femmses malades en

MmE, Allti:ssr PAGlE

santé. t'our' prouver ce que nions disons nous
avons îles t, iîoigiiages et (les lettres de mrilliers
de jenes filits nous disant que les Pilule's
Bouges du Dr Coderie les olît sauvées d'une

î r i erainte, île jeunes et vieillis femmses
riono1s exîirinii.n leur recournai ssanice pour tout
i-e (Ille les pilules Biougts ont fait pour elles.
'lents celles qui souffrent fini rie prennent
psas les Pl'uîles Rouges du Dr Coderre sont cou.
fables d'unîe grande négligence car elles savenit
parfaitemnt qu'elles sonît le remède par excel-,

l-ice pour guerir toutes les maladies.

Quelle que soit votre maladlie, rie von dés
couragez Pas et 'le cessez jamanis dle pîrendre
les Pilules Bouges dtu I S Coderre, soirs écrire
à uos médecins spécialistes, car il arrive sou-
ve, t que les Pilules Bonges dlu Dr Coderle nie
guériseent pas pance qi'el les lie sonit pas Pîries
de la mnrne appropriée à la mialadie. I'Is
p'Our cela que nous vous dicn de cousulter
nos mrédecins.

Vots n'avez absolruI rien il layer, tout
ce qu'il vous faut faire, c'est de leu r enîvoyer
une deser Xi,,,des s8yusîîtlôes qfui votre fon t

sofrir. Xve le p lusg-aLd soins, nos méde.
cdits étudieront votre maladie et vous répîon.
frornt en vous disanît tout ce qu'il vous faut
faire pour vous guérir le Vinus vite possible.
Adressées :DEPARTEMEIN'1 MEJ)ICAL,
BOITE 2306, MON'l'lliAL. Eoute les tèm-
nies qui préfèerut consulter nos niédîcinis per-

soîienlement sont invités à venir tous les
Jours, lexcepté le dimanche, de 10.30 heures
a.ni.,t à 5 heures plut., au Ne 274 rue St.Deilis,
Iîlontréal. Consultations, avis et examens
absolunîert gratuits.

En garde contre les pilules ronges ( ue l'on
vous offre à la douzaine, au cent ou 25c la
bolte Ces pilules roug s nie sont îîas les véri
tables Pillules Rouges (Iii Dr' Coderre, ce sonît
des imitations. liefrusi z. les. Un grand niombre
de ces imitations contiennuent des drogues dan-
gereuses. Les Pilules Rouges du Dr Codierre
sont toujours venrdues ehi Petites boite de bois
contenant 50 pilules rouges. Jamrais autre-
tuent. Si votre mrarcaint([ nie les a pas, (ii.
voyez-nlous 5Oc, el-, timbres Ponr mie boîte, ou
$2 50 par lettre erîregistree oui mandat-1 ioste
pour six bottes. Une boite de l'ilutes Rouges
du Dr (oderre coûtant 50c dure plus long.
temps qun'aucun remède liq1uide que vouis payez
une piautre. Nous les enîvoyonîs au Caniadaî et
aux Etats-Unis, lias de douane à payer. Ayez
soin de donner votre adresse courplète aflin
d'éviter tout retard. Adiresez :CI E CilI1 Ml-.
QU E FHAN CO - AMÉHICAI NE, MON T.
EAL, CAN.

WBARUT FRÈ$t
Nouveautés

Autant 1'. }iîliis i app*îrécié lis nrouveautés aiu commiiiencemient (le
,t la saii s''n, auitaniit il senmbIde a~ipprécier min stenlant lit Réduction (le iios jurix

Ssur les i iiarclianiîI i qu sî' il nious fatut voendr e, u il ut ct i(lue irens lie vontlois
pa l- Iaisser v ieil lir sur iiios ioimp1 toi irs.

50 POUR CENT DE REDUCTION
'u iesiniîdire la mieîiii titi pix. C*eýi à Ce tituxqijri noius cillri to05s5 i, iioIîled
Mousseline il Zé.llyr.I

No.sMatinées cii miouisselinec îleconi- Costumes c-i) ('rasîs. gilet c-s iipe.ul,i
leuirs quei nous ve-ntion s i susccivnt arbi site ré'du ctio du e $i.1,le pris était
rmai nternarn ai (le d I .'I ils s'en vonît maîsintenausnt al $3.

S Viennenit d'arriver (le Ne'w York' lois île Mousselines, eUtI8 valent Idi' et :13c,
tils l s vers iI rqu5 Itic et 2tl', polir qul'elles s'eu aillent v'ite.

S Cliaicue ,cantine imîs noemîvîl asorti- Une nousveauté en Ceinture île rui-
aientr île Cravates pour litistlc. bu in i aI pouces île laîrge, ornsées d'une

Echarpes c-rt neit blinc', ga-isies eni
dent elle, 2 verges tle long t ets i u gnmfiîîuc sagraife. elles valert $c 0 eIil t
pine ai va paie la clentîle $1.25, rpour les vendre v ite, 60c et 75.à-

T lours les jouira des prît h i u t eteli , et noies fel ici sent siir flotte joli île Ruban, le
pI behiais et le pireis IIa rie -nN vie, sparait-il. Sive vo u ilez av'oir nie idé dt'un heui
ruibant i bers iiîarie, veniez voir e' j.i'b

Nirs iavons ii loi ile Robes de Matin (lîi r ie iii suiera uas cde Isoîs a! tirer d, la
clientele, surtout celles i Il<' Nous crt avens (lans eius apis.

S Grande Rédusction dlans les dépsarte'meints (le Chapeaux et Lingerie. Grande
Réducin dilsEff Robes Dentels Bas Brdie Ganeclue

ARGHAMBAULT FRERES
Angle Ste-Catherine et Amherst

Les grandes chaleurs de l'été n'out pas eore f'ait leutr app1aritiotn
ells vendontpourtant, et seront peut-être trlbs intenses.
Dans ce Otms-à, il faudra être vêtu avec clos tissus légers. ("est ce

9l (filuje vious offre cette annonice.
rou''etes ces muarchaucdises viennent d'être acetées ilgrnde redue-

t ioin, lieusr activer le commrierce d'été. Les îprix sont de 25 a .7)0 1). CI ;l
Sdessous cde it valeur réecle.

Indiennes toutes nauansces, 32 pouces, seuleent 10C.
Indienne Crum, très fîorte, se lave bien, 12!x.
Coupons d'Indienne, Coiupons (le P'iqjué. -à
Toile à costume, unie et rayée, 15, '20, '25, :;Il, 35 Cts.
Mousseline cioleur rayc'e, fleurie, 5, Il, 8, 10i, M3, 15,

18, 20, 25, 31), 35 Crse.
Piqué blanic, 10, 15, 20, 25, 30 Cris. Ï1î
Piqué cousleur rayé, toutes nruances, 15, 20,25, 30 'ts.-

781-11Satine Métallique, SIL-Vllt'l'A, :32 poics iîagiiî
iques dessins, miarchandclise riche, valeur réelle
:l purs 23 c.

Drill tile, 310 pouces, toutes nuances,, peur, jupes; et
pouir rî,bes d'enfants, approprié aussi pou 'gl-
sriture, valanit 25c posur 15c.-

Ioutes ces marsuchndises sont niovelles> et sîeiccileiiient pouîrr cos-
tuneis lc 0 ei s. Quand vous achièterez ces marchandises danrs nts ri~sîs
sondez- vîîs dans nîotre dlépartemenit de cionfectionii, et Il, VOUîS aoirez Une
idlée (1ii 'r)Iift, cli chic. des dernsières l'loîies î1 tîi vous inîspireroint liour
conifectioniner votre costumne.

1493 Rue Ste-Catherine, 5

N Vye nosS , Qran esVt i 4M , es
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HOMMES FAIBLES
jueetvieux-Guérison Perms.

ilne assurée, de perte de vite.
lt-abesimpotence, débi.

ai deuc .e Europe. Ecrivex

10 V r notre livre "Homnmes~aibles." gratis sur demande.

113%é PASTILLESD',.JEAN
$1.001le laCon. Parl ma nlle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Celu

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis;- B.-B. MeGale 2123
Notre-Dame; C.-O. Dacier, »coin Salnt-l:enis

et Duluth ; Jos. Contant. 1475 Notre Dame.

Crème à la.Glace à_,
Machine "OIO à faire la crème à ta
glace. Machine parfaite, fonctionnant
très rap~idem~ent. La sicule machine polir
faire la velvetimed creamc.

fl Un choix suberbe à
lamaOS bon marche.

Boyaux d'Arrosage

L. J. A. Surveyer
6 RUE ST-LAURENT

o * L11 *
Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En vente dans les
meilleures phar'
macies.

LAPORTE,
MARTIN
&Cl,~-

Canada.

Corsets...
Votus aurez le confort en vouistaiant
mesurer par nos célèbres corsete
Coupe parfaite. Toujoturs en tocks let

FEREISEI, Etc.. Etc.

Uin bienfait pour le beau sexe

Poitrin pafi.

~~ seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-

mes chez lafemme
et guérisseont la

ae~> fiema-
Prix Une oilte,

avec notice, 01.00;
Six boites. 85.00.

Dépô t général
pour la Puissance:

1582, rue Sali. eCatherino.* WontA.4

un PERREAU LT' Librairie Fraigaise
1632 RUE STE-CATHERINE

No 40, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spécialités t Reliure de Bibliothêque. Re-
luede Luxe, Livres, Blancs, Reglage, Etc.

Relieur pour Lit MoNDEc ILtUSTR K.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

lxi, lli9ý ommuratés

~~ LIQUEURS ET ELIXIR VE'GE'AL
DiE LA* GRANDE CHARTREUSE

ENr V ENTrE

Chez vous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

'SE MFIER DES CONT-REFACONrS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(ltèe
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal,

65e CORSETSe e t OURS 65eçisIl n'est pas nécessar d'e ndiepu. V cilprx

Corsets Courts. i agrafes, Cachout et
Blanc; Taille: 18 à 26; Movens ou Longs, 5
agrafes, Gris ou Blanc; P.». B5c{ .Touîs les Cor'uts de 35ct

LUI I~I et plus le boutdes aciersi
est rivé, ce qui etupéche

P. . de tIeri-er leétoffc. les fait
durer le douhle fiu tetnps et ne se trouve pas
ailleurs. Spécialité dans les hautes nmarqlues

de Corsets: - II l'.N.", "ID. & A.. .. R. & G.",
"W. C. C.", etc. Corsets d'été on net de santé,

35e en montant.
Corsets réparés à peu d0e frais,
C'orsets pour enfants, '25.
SPECIALITE.-Corsets 34 à 36 pouices pouir

personnes fort,'î, 81.0() en tmontant. Lacés
sur les côtés $125 en mowitant. Gant-, réparés
à peu de f rais.

- 152 RUE ST-LAURECNT. Fabrinante de GantaJ. B. A. 1ANGTOTI Tel. Nluin 3187, lére page du nouveau livre
te' Eventails donnée avec Gants et Coreets de 50c et plus. '

HOTIEL ]RIEND)EAU
PLACE JACQUES-CARTIER, MONTREAR.

Moderne et confortable

Prix populaires.

0.-J~. G I E R 1TELEPHONES: BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660-

2310 Ste-Catherino, 11.1d.an

1613 Ste-Catnerine, Pte de la ruzSt-Hubert

J'ai t'ait usage du Purifica-
te~ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansiafamilie
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
oe remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Bueau te lu graphe: Great N orth Watestern et C.P.Il

Le Petit Wi n dsor,
I ,~Restaurant i

JOB.

OUVERT DE

des Gourmeots iL 1019 RUE
<7ST-LAURENT

POITRAS. Prop.
A. CLOUTIEIR, Gérant

JOUR ET DE NUJIT.

Presse
T OUT le monde lit

le grand journal
parce qu'il satisfait,
batrait, Intéresse et
amuse tout le monde.

Le plus fort tirage.

su Cannda, sans exception.

CIRCIT'LATION

88,w474
COPIES PAR JOUR

Seize millions de lecteurs par année.

Chaussures

Nous avons de fort
belles chauissutres dans
le genre le plus nou-
veau.

Chaussures, unies.avec
hausse de fantaisie.

Très ' chic " et très
- 1îpopulaireO cet été.

Prix depuis $1.50 et plus

RONAYNE BRos.
2027 rue Notre-Dame

Coia Place Chaboillez.

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richelieu, Parls

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE fer ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un»au 6 mois 3 mol

âBONNE.{Paris et Seina 50f 26f 14f
DET épartements 561 29f 15f

MN Etranger.... 62f 82f 17f
On s'abonne sans frais : dans les bureaux

de post,. les agenous du OtidU Ltjoseaià et
cefle de la soc"U gdraL. de Fraince et de
l'Etrangr.

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

JULES PONY, Propriétaire
Le Petit Journl .03e. L'illustré National.

0 3e. La Modeakationalc, .05ic. Le Petit
Echo de la Mode. Oie. Le Journal Illustre,

.e.Le Journal (les Voages. .05 ets. La
Science Française,..c e Annales Politi-

ues et Littéraires avec supplment, .08e. La
Leture pour touts, .15e. i aI Photo-Gazette.

.15c. Armée et Marine, .15e. L'illust ration.
2îpc. Le Panorama, .20c. Le Monde Moderne,
30~c. Le Théttre, .45e. La Revue des Doux
Mnes,.(15c. Le Figaro Illustré, (mensuel>.

.75c. franco chacun.

IL

AVAXTANSES

Dentier
Garanti$ 5

Pont et Couronne en or,
$4.00 la dent.

Nous donnerons $îçM* de recour.
pense à quiconque prouve'ra

que notre, t ravail n'est pas sulpérieur
à celuii pouir lequel vous payez aut

moins 
le double.

institut Dentaire
Canadien

395, rue R~achel, coin 5t-Dents

TEL. BELL Easr 846
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beau, la morte qui sortira des caveaux de Sainte-Anne
s'appellera Marie-Auge Le ilélo, et nonr Amneline de
Kergroaz.'

Tel fut l'effet de ces paroles, que l'ex-comite A rtîur
ne put dissimtuler s;on trouble. Il se tourna hors de lui
vers Thiard:

"Citoyen, je sors de ce lieu, eni prenant à témoin
e-ette foule de quelle manière tu laisses insulter mon
autorité. Fais ce que tu voudras de ce prisonnier et
de ces calomniateurs. Je nie pîarlerai plus qlue devant
d'autres juges que toi.

-Deq juges ? c'est ce (lue nous réclamons tous
crièrent à la fois Alain Prigent et Roger de Plestin.

-Des juE4es !des juges !gronîda la foule, tandis que
Killerton et ses comp)lices sortaient de la salie -au
milieu des huées.

-Des juges, conclut TI'liard, ne craignez rieîn, v-ous
en aurez. La République sait rendre la justice."

Il fit un signe. Les soldats entourèrent Alain. De-
rechef la foule gronda et, menaçante, entoura les gar-
des. Prigent l'apaisa dýui mot.

IPatience, patience, mes gars !Vous venez d'en-
tendre le citoyen Thiard. La justice nous sera rendue."

TIIOISIEME lPARTIFE

LA MORTE VIVANTE

LA (NIEU

lOouenno luxi t'rula la curve1 le. - page 40, col. 3.

TUE
DEUXILEME PARTIE

ns nnnr nzwonnx . rossnn

(SUITE)

L'un des paysans éleva la voix et (lit:
Il Citoyen Tihiard, nous venons accuser l'homme

que voici d'un crime de droit commun.
Il étendait la main droite vers Killerton, qui ricana

en répliquant
IIDécidémient c'est le jour aux accusations, et tout

le monde croit en avoir le droit. Vous me haïssez
donc tous 'C'

Ce fut une explosion de cris donnant à l'ex-noble la
mesure de l'aversion qu'il avait su inspirer.

L'homnme qlui venait de parler, et qui n'était autre
que le comte de Plestin, reprit:

Il Citoyen Thiard, l'homme que voici s'appelait

autrefois lord Killerton, comte de Kergroaz.
-Nous savons cela, fit brutalement Thiard ;est-ce

tout ce que vous avez à nous dire 7
-Non. Avant d'être délégué du Comité du salut

public, cet homme était gentilhomme et comte ;avant

No 10

d'être Français, il était A nglais. Ceux du pays de Car.
liaix le connaisseît bien. Il y a quatre ans, au mois
de décembre, il vint chez eux pour épouser l'héritière
des Kergroaz. Le mariage fait, il emmena sa femme
avec lui, et l'assassina pendant le voyage."

t're rumeur d'approbation courut dans les rangs de
la foule, prouvant que tous, dans cette partie de la
lîretagne, coînnaissaient cette lugubre histoire. Kil-
lertoxi, plus gravement atteint par cette accusation
précise que par celle d'Alain Prigent, perdit un ins-
tant la tête. Il réponîdit violemment:

ICeci est un mensonge comme le reste. Il est très
vrai que nia femme est morte, mais d'une chute de
voiture au Iluelgoat. Les religieuses de Sainte-Anne
le savent, puisque le corps repose dans les caveaux de
leur couvent."

Et, brusquement, il devint livide et on le vit tremi-
1,1er. Une voix de femme venait de crier

'' Milord Killerton, ai les morts sortent du tom-

ICillerton avaft peur, Killerton tremblait.
En sortant de la terri ble séance où il avait dû se dé-

fendre contre une double accusation, sentant l'âme du
peuple cri éveil contre lui, le gentilhomîme félon avait
pris, de toute la vitesse de sa monture, la route du
manoir de Kergroaz.

Ses trois complices l'avaient suivi, haletants, frappés
par la mêmne épouvante. Tous avaient vu flamboyer.
dans le noir de leurs âmes et de leurs souvenirs, l'é
clair de la Justice divine. Et maintenant, la terreur
précipitait leurs pas, tout en paralysant leurs intelli-
gences. Leur effroi était d'autant plus grand, qu'ils
devinaient leur chef atteint dans ses fibres les plus
secrètes.

Quand ils arrivèrent au manoir, épuisés par la lon-
gueur de leur course, avec des chevaux fourbus par
une traite de vingt lieues, ils le trouvèrent presque
désert. Les serviteurs de la demeure souillée avaient
f ui, subxissant peut-être à leur insu ce pressentiment
de la condamnation, avant-coureur des châtiments qui
allaient fondre sur ce toit maudit.

Seule une vieille femme, aux trois quarts idiote,
n'avait point quitté le logis ancestral, où elle était née,
où elle avait vécu.

Il leur fallut se contenter de son aide quasi machi-
nale. Au reste, aucun d'eux ne songeait aux satisfac-
tions de la vie matérielle. Le souci moral les rongeait,
et Saint-Julien, prenant à part le notaire Darros, avait
pu lui dlire

-Nous voilà dans de bien vilains draps, maître
Jorge. et je ne sais comment le diable pourra bien re-
lever vos affaires.

-Le diable, gronda sourdement le tabellion préva-
ricateur, et je n'y crois guère, baron, mon ami. S'il
existait, il ferait sagement de porter secours tout
d'abord au comte, car il lie paraît que celui-ci est
plus gravement touché que nous.

-Le fait est qu'il me paraît avoir du plomb dans
l'aile, répliqua Saint-Julien sans oser regarder soni
Complice.

-Oui, citoyen Pinsard, et si je n'écoutais que les
voix de la prudence, je ramasserais mon magot pour
passer tout de suite cri Angleterre ou ailleurs. C'est
même le conseil (lue je donnerai de bon coeur au comte,
s'il veut bien prendre mon humble avis."

Il y eut un instant de silence, pendant lequel Saint-
Julien arpenta la salle d'un pas saccadé.

Me Darros, lui, n'ayant jamais eu l'occasion, en sa

LA ROCHE -QUI



profession bien assise de nîotaire, de chercher la nieil-

leure assiette d'un écuyer, s'était laissé tombher, ronîpu

avachi, sur un sopha, maudissant l'effroyable course

qu'il venait d'accomplir à son corps défendant.

Le baron niâchonîtait des inîterjections et esquissait

des gestes de dénégation, se parlant à lui-mnênme.

Il n'était plus très jeune, le baron. il avait ciii-

q1 uante ans bien sonnés à cette heure. L'anicien rouié

de cour gardait l'usure de sou orageuse jeunesse.

Brusquement il éclata. Malgré tout, il ne se croyait

pas vaincu ;il avait des révoltes de sa vieille énergie.

IPasser enî Angleterre t Allons donc, vous n'y pen-

sez pas !Parce que ces gens-là ont articulé quelques

vagues griefs ?2"
Me Jorge sursauta sur sa couche de souffrance, ce

qlui lui arracha un cri des plus intimes profondeurs de

soit être.
\'5gUes griefs ? C'est vous qlui îî'y pensez pas

Est-ce que cet Alain Prigeiît usa pas tout dit, tout

précisé ? Rien îî'y mniquait, pas îmême les nîomîs:

Balahic. Ralph Gregh... Dites donîc (lue nous avons eu

une chance inespérée, et qlue je lie miexplique pas

encore (lue la frégate n'ait pas paru à l'horizon. Qu'une

seule voile, fût-ce celle d'un brick de comnmerce, eût

surgi, et Thîiard, qui lie nous aime guere, sous hapres-

sion de ce peuple qui nous liait, lui, n'eût pas hésité

une seconde.à donner l'ordre dle nous arrêter séance

tentante.
IEt nous serions présenttement à Brest, où les re-

présentants, fatigués d'une surveillance dangereuse

pour eux, presseraient l'instruction de notre procès,
contradictoirement avec celui de notre accusateur.

Or, s'il n'a pu fournir la preuve en ce nmomnent-là,
rien nie dit qu'il ne la fournira pas ultérieuremenît.

Taudis que nous n'avons rien contre lui, nous, abso-

lument rien!
Saint-Julien fit encore deux ou trois gestes vagues.

Il se débattait contre l'iiiplacs.ble évidence.

Il Savez-vous ce qlue nious aurions dû faire '? couiti-

nust le notaire fourbu. Nous aurionîs dû laisser cet in-

fernal Îllain à Brignogan, ce qui aurait constitué une

appiarenice de rébellion à main arroee, et par consé-
quenît, sa mise bora la loi, ou bien le jeter par-dessus

bord pendant la traversée. Tandis qlue maintenant

nous lui avons fournîi trois occasions de faire preuve

de civisme, et les soldats seront les prenmiers à en té-

moigner favorablemuent.

-V~ous avez d'excellentes idées après coup, nîaître

Jorge, railla Saint-Juliem, de vraies idées de notaire.

il fallait nous les soumettre lorsqu'il était enîcore

temps de les appliquer. Mais, puisque vous ne l'aVez

pas fait, inutile d'y perdre notr3 tenmps. Après tout,

nous avons échappé à la bagarre d'hier. Nous somnme,

ici pour Pîarer aux éventualités, et, s'il faut tout vous,

dire, ce n'est pas cet Alain qui m'inquiète le plus.

-oui, je sais, ricana Darros ;ce sont les autres.

Parbleu !je le comîprends. Vous êtes directemîenl

intéressé à cette histoire, qui mie laisse, moi, assez in

différent. Je suis en dehors de ce dranie. Je n'y a:

pas prêté la maini.
-Vous croyez ? N'est-ce pas vous qui avez rédig(

le contrat par lequel notre cher seigneur est deveni

le successeur de sa femme ï
Ce fut au tour du tabellion de changer de visage

La pâleur de la peur, qui ne l'avait q1uitté que par 1<

vent dle la course, reparuit sur son visage.

Les deux hommes se regardèrent avec le même sen

tintent d'égoïsme féroce. Chacun d'eux put lire dan;

les yeux de l'autre qu'il mî'hésiterait pas à le sacrifie

à sa propre sécurité. Nulle pensée de solidarité n'

les soutenait dans la lutte. Au fond, c'étaient deu:

lâches.
Ils en étaienît là de leur dialogue, lorsque soudait

la porte s'ouvrit et Killerton parut.

Arthur avait le visage aninié et le front soucieux

Ses Prunelles brillaient d'un feu sombre. Mais i

était visible qu'il avait recouvré sa présence d'esprit

Arrivé près de ses acolytes, il se croisa les bras et le

dévisagea un itîstant avec une expression de souverai

mépris. Puis il dit
IVoici dix minutes que j'écoute derrière cett

porte et que je prends la mesure de vos lâchetés. T
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as vieilli, citoyeni Pisard ;tu avais plus d'audace au- il

trefois. Et vous, maître Jorge Darros, je croyais que h

le diable avait mis plus de malice en votre âme de no- 1:

taire."A
Il eut un rire aigu tranchant comme un coup de

fouet, qui mit un peu de rouge aux joues blêmes des

deux coquins. d

"Ainsi vous jugez la partie perdue, compèeres, qlue

Vous parlez de passer en Angleterre"

Le baron interrompit vivement, tout heureux de

trouver une occasion de se disculper:S

"Pardon, mon cher conte, ce n'est 1ias moi qui aia

proposé cela. J'y suis même opposé, absolument.

-( )ui, je sais, ce n'est lias toi, b)aroni Pisard ;c'est1

l'autre, l'lhommîe aux panonceaux. Mais tu nie vaux
gruère mieux aut poit de vue du courage. Le souvenir

de la morte de Plestixi te tient completement et te pa-
ralyse.

-Et mîoi, protesta Darros, je maintiens mon dire.

La prudenîce est la mere de la sûreté. Nous ferions

sagement de Passer le détroit."
Les sourcils de Killerton se froincèrent, ses Poings

se serrèrent. Il releva la tête, pleinî d'orgueil et dei

force. L'Anîglais se redressait en lui.
Il By (leti ! s'exclanîa-t-il ;aucunt de vous îie s'en-

fuira ;aucun, entendez-vous 1car je n'eîntends pas

que vous me laissiez jouer seul ina partie, eii me dé-I

nonçant par votre fuite. Je n'ai pas achevé nia be-

sogne et je veux qlue vos têtes soient le garant de la
nmienne.''

Il était superbe en ce nioment, ce bandit, (lui, de-

puis plus de cinq ans, jouait un si audacieux person-
nage. Le fauve faisait tête au danger.

* Croyez-vous que je vais lâcher mna proie au

nmoment où je la tiens sous nia griffe ?Croyez-vous

qlue j'aurai fait ce chef-d'oeuvre de patience et de ruse
de reconstituer ia fortune en nm'enmpiranît de ce do-
maine, auquel je n'avais aucunt droit, pour l'abandon-

nier à l'avidité du fisc de la République '? que j'aurai

changé die peau commîîe de nat inalité, au point de

jouer lion seulemnît les policiers du feu roi, niais les

sectaires de la démocratie envieuse et sanguinaire ;
de nie changer d'Anglais eni Franîçais, de gentillhommie

en sans-culotte, de suspect en niandataire du Conmité
de salut pulic. pour reculer piteusemnît devant la

première menace de nies anis conjurés, Pour céder la
place sans combat à cet Alaini Prigent, (lui est décidé-

nient plus fort qlue je ne croyais, et donît j'aurais dû
nie faire un anîi emi lui laissant épouser nia fenmme qu'il
ainiait, au lieu de la livrer à vos mîaladresses

jalouses ?i'
Saint Julien tressaillit sous l'épithète. Il voulut

jeter une douche sur cette audace qlui, comme celle
ides fauves, se battait les laics.

" Tu oublies, citoyen Killerton, qu'Alain Prigent
*n'est pas ton seul ennemui, et que tu vas avoir précisé-

mient à réponîdre du meurtre de ta femnme?
-Bah ! essaya de plaisanîter l'Anglais, qui est-ce

i qui peut ressusciter les morts.
-Les mîorts ? As tu retenu la dernmière phrase de

s cette fenmne, hier, pendant (lue le groupe entier for-
t nial l'accusation ?

-Quelle phrase ? interrogea Killerton, dont le ton
avait baissé et l'exaltation aussi.

-Celle par laquelle elle t'a fait entendre que si
l'on ouvrait les caveaux de Sainte-Anne et le cercueil

-de la comtesse de Kergroaz, on y trouverait le cadavre
s d'Ange Le Hélo "

r Le coup était bien porté, et Saint-julien put tout

c de suite en apprécier l'effet. Killerton avait penché
Sle front et se taisait.

Il ne se laissa pas déprimer longtemps. L'espoir

ai était rentré en lui, et quand l'espoir rentre au coeur
d'un homme énergique, cet homme fût-il le derîîier

des criminels, il est le meilleur stimîulant de sa vigueur
morale. Killerton était sous une bonîne inmpression.

4Il secoua ce rapide trouble.

s 11 Balih reprit-il, quatre ans se sont écoulés. Qui

nl donc, après quatre ans, pourrait reconîtaître un ca-
davre ? Qu'en reste-t-il, d'ailleurs ?

e -Il y a des corps qui se conservent des siècles, et
il la moyenne de la conservation est de sept ans. Et pui 8

y a des sigînes qu'on nie peut supprimer :les dents,
es cheveux, les dimensioun.-, les signies extérieurs dea
a1 coniformîatioin de,; corps. Si l'on exhiume Marie-
ige Le Hlel la preuve sera facile."
Il preniait un plaisir maînifeste à détruire la con-

ance nionientanée de soun ancienî ami et conipagion
e débauches.

"Du reste, ce n'est îas tout ça. lis ont mieux à
uroduire contre ntous, tu nî'as pu ]'oubulier."

Cette fois Arîthur retonmbait danîs son abattement.
ja penîsée allait plus loin que le sens des paroles de
011 interlocuteur.

-oui, fit-il, ils ont mieux. Les genis de Plestin
î'oîît pas reconnu Anieliuie ;mais les fi-ères Prigent
lnt enlevé le corps pour l'inhunmer danîs les roches der

Priîîîel. lialahic et Leroux nous avaienît raconté cela.
Deux cadavres au lieu d'un en témioiguiiage "

l'nlinouveau silenîce, plus pesanît que le piremier,

:oîuba brusquemenît sur l'entretien des trois honmmes.
"Savoir !proféra Saint-Julien avec un denii-rica.

tenilient d'ironîie.
-Que veux-tu dire ? " fit vivenient Killerton en

attachant un regard scrutateur sur le visage de son
comiplice.

Celui-ci se fit plus railleur, et la réponse qui lui

vit aux lèvres fut telle qu'il le fallait puour accroîtrer
l'angoisse du ci-devant coîîîte.

IJe veux dire que la superstition n'a pas tout à
fait tort q1 uandl elle lieuse que les miorts peuvent

revenir."
Le visage de Killerton se déconîposa, ses dents

claquèrent. Pinsarîl de Saint-Julien venait de toucher
au bon endroit.

"As-tu reniarqué le soit de voix et l'accent dle la
femme qui t'a jeté cette réflexion ?

S'il l'avait remarq1 ué t Certes, il eii avait l'ouïe,
pleitie, et c'est là, plus qlue tout le reste, l'imprwession
qui l'avait si fort abattu depuis les événements de la
veille. Mais il avait pris le dessus, il était presque
parvenu à se puersuader qu'il avait été le jouet d'une
hallucinîation, victimîe d'un cauchenir qu'il aurait

subi tout éveillé.
Et voilà qlue ce Saint-Julieni avait fait la nième

remarque et vesuait le replonîger dans ses craintes, en
loi prouvant qu'il n'avait pas été le jouet d'un mauvais

rêve. Saii.t-Julieii, lui, avait reconnu, ou cru recon-
naitre cet accentr, cette voix. Précisément il conti-
lusit

IIl n'y avait que deux fenînes au nionde pour
parler ainsi :Anieline de Kergroaz et Marie-Ange,

Le Hého. Elles étaient du mênme âge ; elles avaient

vécu ensenîble, grandi côte à côte. Laquelle des deux

est sortie de sa tonibe pour t'accuser
Pour le coup, le notaire, que les cuisaîntes douleurs

de soit échine avaient un instant détourné de l'entre-

tieni, dressa l'oreille.
IAh çà, qu'est-ce (lue vous racontez-là, vous

autres, et à quoi tend ce bavardage ? Faites-vous des

contes pour îes petits enfanîts ?t
Mais Killerton ne prit point garde à cette obser-

vation. Il suivait soin idée, l'idée sinistre brusquement
réveillée eii soit endroit.

C'est vrai, fit-il, le regard fixe ;j'ai reconnu cette

voix. Il n'y a pas à s'y tromîper. Je n'en ai jamais

entendu une autre semblable."
Me Jorge Darros irntervinît une acconde fois. Ce

dialogue de foos l'alarmait. Est-ce qlue ces deux heim.
nies n'avaient plus leur raison à euxî

Il De ce 1 ue vous n'en avez pas entendu de pa-

reille, suit-il donc qu'il n'y en ait puas t Etes-vous des

enfants puour nie pas voir que toutes ces fantasmago-

ries sont des nmachîines du même complot ? Ceux qui

l'ont ourdi sont adroits. Ils ont réuni tous les moyens,
et le plus élémentaire a été de se procurer une femme

ayant la mêmte voix et le nmênme accent que la comtesse
Ainelimie. Ahi ' oui, c'est habilemnit machiné 1

Après tout, l'hypothèse était plausible. Killerton

sraccrocha. Il se mit à rire bruyammîent.
1Parbleu 1fit-il, c'est très juste ce que dit là notre

ami le tabellion. Comment se fait-il que je n'y aie pas
pensé plus tôt?

Le citoyen Pinsard n'était point de cet avis ; mais
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il vit bien qu'il n'y a% ait point à aller à l'ettcontre des
opixnionîs de son chef. Après tout, peut-être valait-il h

mieux, pour l'avantage commun, qu'il en fût ainîsi. q
L'optimisme rendrait au cotmte Arthus s''î énergie.1

Celui-ci venait, en effet, de retrouver cette faculté c

de l'illusion qui est pour tant d'homtmîes le secret du

courage.

Au lieu d'envisager le péril sous l'aspect de la réalité q
il versýa dans l'universel travers dlu temps. Il se grisa

de mo'ts. t
IAllons, dit-il, ce n'est pas le monment de chônmer' f

miais d'agir. Prenonts donc les mesures nécessaires."

Et, Comme il avait fatt un mxois plus tôt, il ouvrit le f

conseil des grandes résolutiotns.
-Voici ce que irons allotns faire .. ,". comnx ça-t-il.

Il s'interrompit. Le l'ruit des sabots d'un cheval c
sur les dalles de la cour du manoir les avait fait tres-t

saillir tous les trois.
On n'avait pas de domestiques à commander. Enj

conséquence, Saint -Julien courut ouvrir lui-mîême et1

se trouva en présence d'uxî homme couvert de pous-

sière et de sueur, portant le costume des courriers f

militaires,, c'est-à-dire le boîxnet des hussards àlongue

pointe à gland d'or, le dolmnan à brandebourgs et les

bottes nmolles. Cet hotmme était armé jusqu'aux dents.

il tetnait ut pli cacheté à la miaitn.

"Le citoyen Killerton ? '' denmanda-t-il après avoir

salué militairement.
Avant que Pinsard de Saint-Julien pîût répondre, la

ci-devant comte de Kergroaz s'était avancé.

IQu'y a-t-il ?i Que veux-tu de nîoi, citoyen ?"dit-

il avec hauteur au soldat.
Celui-ci tendit la missive au cachet de cire rouge et

s'expliqua:
"Citoyen, je suis à ta recherche, depuis hier soir,

par ordre du citoyen représentant Jean-Bon-Saint-
Atndré."

Killerrox dissimula son trouble et questionna en

jouant la plus complète indifférence:
IQue tue veut le citoyen représentant?

-Je nie sais. Mais cette dépêche doit te l'auprendre.

Je dois rapporter la réponse."

Le comte Armîxur rompit le cachet et lut l'étrange et

menaçante nmissive qlui venait de lui être remise. Elle

conttenait ces mots

I toei déléqi;d.

Je reçois en la ville de Mourlaix, oùi je suis de pas-
sage. uxi ordre de la Convenxtion nationale qui nie
confère tous les pouvoirs pour la défense des cinq dé-
partements bretons. Ces pouvoirs sont illinmités et
annulent tous les pouvoirs antérieurs. En consé-
quences, je te requiers de venir conférer avec axoi des
attributions que tu entends conserver. J'ajoute que j9
serai fort aise, connaissant ton patriotisnte éclairé, de
te voir niettre à nléant certaines accusations que je
tiens pour mal fondées et réduire au silenîce les caloin-
niateurs.

Killerton replia la tmissive officielle et fit don d'un

écu au porteur, en lui jetant ces brèves paroles:
', Eu diras au citoyen représentant que je le félicite

de la marque de confiance dont l'honore la Conven-

tion, et que j'irai deniain conférer avec lui de nos

droits et de nos devoirs respectifs. Dis-lui que, rentré

hier de Roscoff, je nie puis partir aujourd'hui, mes

chevaux étant surnienés."

Le soldat salua militairement, enfourcha sa bête et

partit au grand trot. Il n'avait pas même demandé à
se reposer.

Lorsque le délégué du Comité de salut public rentra

dans la pièce où .Jorge Darros gisait encore sur sonr sofa,

-une expression de morne épouvante était répandue

sur son visage. Le notaire en fut bouleversé.

IMiséricorde s 'écria-t-il, essayant de plaisanter,

que t'arrive-t-il, citoyen délégué ? On dirait que tu

viens de voir la nmort!

-Trêve de railleries, notaire 'riposta Killerton,
l'eil sonxbre. Je viens de voir la mort, en effet, la

mort par la guillotine. Nos ennemis ont travaillé

depuis hier, et la chance les sert contre nous. Leur

plainte est entre les mains de Jean Bon-Saint-André,

et celui-ci vient de recevoir de la Convention le. man-

dat illimité, correspondant à la dictature absolue qu'il

avait sollicitée. Je nie suis plus rien."

Ponr la troisième fuis, un silence de mort pesa sur 1

es hommes. Et, comme si une sorte de caprice de p
uiel'1 ue génie occulte leur soufflait à tour de rile

'énergie "u le découragetment, ce fut Sainit-Julien qlut, 1x

ette fois, réagit le premier contre cette torpeur.

ITu n'es p)lus riexn, dis-tu ? s'écria-t-il. Allonîs 1

lonc Tu es encore tout. Use de ton pouvoir avant

rue les représentants aient fait usage du leur."

Et, pour secotuer l'espèce d'atonie en laquelle Ar- r

hur de Kergroaz était retombé, il ajouta avec une

ougue enflammée :e
-Ne comiprends-tu pas ce que je v-eux dire i Il t

sut agir avec pronmptitude et décision. Il est impos-

ible que .Jean Bon Saint-André ait déjà notifié ses r

)ouvoxrs nouveaux à toutes les autorités. En toutb

as, tu nies point etncore relevé des tiens. Ne peux -Ç

il avoir dès ce matin, expédié des ordres fyrmels ?

-Quels ordres aurais-je pu expédier ?demanda

xxllertnn, dont la pensée semblait se mouvoir diffici-1

ement.1
-Quels ordres ? Mais n'eusses-tu donné qlue celui de

usiller cet Alain Prigexît, il serait valable, et tu

aurais fait là bonne beso)gn)e."
Le gentilhommte assasstn se leva tout d'une pièce.

Le conseil de Saint-Julien secouait son esprit

engourdl.1
"Oui, dit-il, je vais faire ce qlue tu dis-là. C'est

chanceux, car j'ai remis moi-même ce Prigent aux

mains de Thiard. Mais, bah !lui disparu, il me sera

plus facile de me disculper. Allons, Saint-Julien,' les

bêtes doivent être reposées. Va les seller et envoie-
moi Ralph.

-Que voulez-vous faire ? questionna Jorge Darros

avec consternation.
-Partir sur-le-champ, nion cher notaire, ricana

Killerton. Il nous faut prévenir nos ennemis. A la

guerre cotmmne à la guerre,
-Mais, gémit le tabellion, qu'allez-vous faire de

xiii ? -le suis incapable de me remuer.
-Au fait, murmura Saint-.lulien avec un regard de

dédaiti, je ixe vois pas bien à quoi Me Darros pourrait

nous être utile. Qu'il reste donc ici à se reposer.
Il viendra înous rejoindre où inous serons dans quel-

ques jours.
-Et oùl serez vous t"interrogea le notaire, ravi

qu'on ne lui inifligeât pas une nouvelle chevauchée.

Le comte Arthur éclata de rire et risqua une plai-

santerie qui fit faire la grinmace au tabellion.
Où )i serons-nous ? Malin (lui pourrait le dire ! En

prtson peut-être. Mais vous y viendrez tout de
mneule.

SEt sans insister plus loniguement, il prit dans un

secrétaire plusieurs feuilles de parchemin sur les-

quelles il écrivit à la hâte, d'une grosse écriture

droite, des ordres sur lesquels il apposa son cachet de

délégué omnipotent.
Et tout à coup il se redressa avec une nouvelle

expression d'effroi peinîte sur le visage.

IQu'est-ce qlui vous arrive encore ? demarda placi-

dement le notaire, qui respirait maintenant q1 u'il était
sûr de ne point voyager.

-Il m'arrive, répondit Arthur, que j'ai laissé Ma-

thurin à Roscoff avec la permission de nie rentrer que

ce soir. Il tn'aurait été précieux pour porter cet ordre
au fort Taureau. Il n'y a (lue lui en qui j'aie con-
fiance.

-Bah !riposta Jorge Darros, vous en serez quitte

pour le porter vous-même, on n'est trahi que par les
siells.I

Comme un écho venu du fond de la salle, la voix de
Ralphi Gregh ajouta:

IMathurin Le Bellec est un traître, Milord ; c'est

lui qui a indiqué aux Bretons les caches de Balahic.
-Qu'en sais-tu toi ?cria fiévreusement le délégué

à son serviteur. C'est la jalousie qui te fait parler.
-Oh n lon, prononça dédaigneusenient la brute

je ne suis pas jaloux d'un Breton. J'ai vu Le Bellec
le soir de Brignogan.

-Et tu ne m'en as rien dit, double brute !s'ex-
clama Killerton avec fureur.

Ralph baissa la tête et balbutia une vague excuse.
"Je n'en étais pas sûr avant la journée d'hier.

lier, je l'ai vu dans les rangs de ceux (lui criaient le

lus fort."
Le comte Arthur haussa les épaules, et sa bouche

tissa échapper cette réflexion assez insoucieuse:

Il Si ce sont là toutes tes présomptions, il n'y a pas

jeu de s'en mettre ext peine. Prépare-toi à rejoindre

lalahie, l'heure est venue.

-Ah !fit l'Angls. en fixant sur son nmaître un

egard surpris et joyeux, c'est bien vrai, cette fois?

-O ui, c'est bien vrai. Sous n'avonxs plus le choix,
t il n'y a pas une minute à perdre. Jle joue nion va-

out.
-Bravo, Milord !s'écria l'Anglais ;et sa figure

epoussante et biestiale en revêtit une sorte de noc-

desse. Est-ce que nrous en seronîs '? Voilà cinq ans

rue j'1attends le moment de frapper sur ces dan,
r eur/iitu .''
Les deux hommes se contemplèrent une seconde, et

'on eût dit (lue leurs âmes se miraient l'une dans
,autre.

ITu es un brave homme, Ralph. prononça, Arthur

un fidèle serviteur de la vieille Axngleterre. Ces chiens

(le Français n'ont pas d'hommes commxe cela."

Et le grand seigneur de jadis tendit à sotn humble

domestique une main sur laquelle celui-ci appuya des

èvres tremblantes.
Il y avait donc quelque chose de grand dans ces

leux âmes de boue ;le s;e 3u respect et l'autour de

.a patrie.
Cependant Saint-Julien rentrait, en tenue de

départ. Lui, par exemple, n'avait rien de grand. Ce
laquais dévoué jus'1 u'au crime à sonr maitre aurait pu

lui donner des leçons de noblesse. Le gentilhomme

avait l'âme d'u laquais au sens déprinmant de ce mot.

"l Ecoute, dit Killerton à son ancien compagnon de

débauches, je viens de p'rendre une grande résolution;
je te la communiquerai eni chemin. C'est toi qui vas

porter au fort Taureau l'ordre de fusiller le prisonnier

au reçu de cette dépêche."

Et il tendit à Saint-J ulien le pli qu'il venait de ca-

cheter et sur lequel il avait luis sa griffe.

IIl est heureux, reprit-il, que Mathurin n'ait point

été ici, car je lui eusse peut-être confié le secret.

Ralph assure que c'est un traître.
-Tiens !ricana le citoyen Pinisard, il a trouvé cela

tout seul, ce Ralph ;je lui en fais nton compliment.",

Les trois hotmnes prirent congé du notaire, tou-

jours étendu sur son sofa. Dehors, ils enfourcherent

leurs bêtes, que Saint-Julieni avait attachées par la

bride aux anneaux du niur extérieur. Puis, piquant

des deux, ils gagnèrent par le plus court la route de

Morlaix.
A la bifurcation des trois chaussées, dont l'une,

celle que devait prendre Ralph, menait vers le terri-

toire de Lannion, par le chemin de Plouaret, ils s'ar-

rêtèrent. Killerton leur nmontra les deux points op-

posés de l'horizon.
IJe joue nia partie suprême, dit-il gravenient. Il

faut que demain, à pareille heure, Alain Prigent ait

cessé de vivre, parce que, dans trois jours, la flotte an-

glaise aura débarqué six mille hommes sur la côte de

Primel. Il n'y a pas huit cents soldats à Morlaix, et

tous les autres sont retenus à Brest. Je vais livrer

d'un seul coup la Bretagne et deux représentants à la

vieille Angleterre."
Il leva son chapeau pour saluer, et Ralph Gregh

poussa trois énergiques hourras.

ilI

FEtMME ET AUG~E

Me Jorge Darros se réjouissait dle n'avoir poinît fait

partie de la nouvelle expédition.
Son dévouement à Killerton était très limité, les

qualités effectives du personnage n'ayant jamais pris

un développement considérable. D'ailleurs, en houn-

me de bont sens, Mes Jorge estimait qlue les affaires

de sonr client périclitaient, et le client lui-même lui

semblait en fâcheuse posture.

C'était une jolie canaille que ce notaire ;et parmi

ces quatre hommes, si profondément mais ai diverse-

ment pervers, neut-être était-il le plus abject.



Oit a tiojours remarqué que les pires co luins sont
ceux dont la profession est d'être, dans un degré
quelconque, les serviteurs de la loi.

Jo,e Darros était un de ces coquins-là. Tous ses
jméfaits avaient la loij pour prétexte et plour excuse,
c'est-à-dire pour complice.

C'était avec le secours de, la li qun'il avait co nfer-
tiontué le contrat d'Art hutr (le Ixc-rgroi z et (le la coin -
tesse Ameliiie.

Av~ec la loi pour fil de tramne, il a vait ourdi le comi-
plot (ljui avait fait tomîiber la tète du mîarqunia de Fér(,r.

Il avait mîê me triou véC le nioiyen de niel er la loi à
l'acte d 'arbitiraire liai- lequel Killerton avait fait arrê-
ter Mlainî 1rigeîît.

Et c'était encore sur la loi qu'il coimpltait por se
défendre si, pal asard, on lui cherchait noise au sujet
de ses agissemîenîts.

La preièire demîi-heure (lui s'écoula après le départ
de ses comnplices lui paru t pleine de béýatitude.

Il était dans un état de repos oit les souvenirs de sa
chevauchée ne l'incomnmodaienit iélue médiocrement.

En honnête égoiste, il séparait sa cause de celle des
gens assez maladroits pour n'avoir poinit su a'assurer
une retraite.

Voîilà poiurtquoi, pendanit cet te lîreinière deiimi-heure,
il savoura les doucenrs d'un fo,î'îiente voluptieux, la
pensée libre, les mailslaîlpant danîs les piroîfondeurs
de ses pochesle volumineux portefeuille oit dormaient
ses valeturs libératrices.

Puis, les minutes s'écoulant, ce silence deé la maison
lui devint pesant.

Il se sonleva à moitié suor sa couche et sonlgea qju'il
serait aussi bien chez lui, dans l'élégante maison qu'il
s'était fait construire. Là, du moins, il avait v'ivres et
couvert assures,; une servante, bonne cuisinière, lui
préparait des repas succulents. Tandis qu'en ce vieux
manoir, trop vaste malgré son mobilier et ses richesses
d'art, l 'enînui servait d'introducteur à la crainte.

Or-, en ce momtent surtout, eîî dehors de lui, Jorge
Darros, il n'y avait pas ue âmne au château de Ker.
groaz.

L'ennui le gagnait, la peur n'était pas loin ; quelque
souffrance qu'il en ressentît, le tabellion s'arracha à sa
couche.

Il tendit l'oreille. Il était à peine midi, et le soleil
était au haut du ciel, versant sa lumière crue sur la
campagne. Une chaleur torride régnait, une chaleur
d'arrière-saison, rare en ce imomîent (le l'année, brûlant
les feuilles jaunies dans les f rondaisons clairsemées.

*Un silence sanis bornes s'étendait au loin autour du
manoir, un silence fait du bruit des insectes et des
respirations de la terr-e. L'atmosphère, privée d'oxi-
gène, semblait lourde. Le notaire eut froid de peur.
Est-ce un pressentiment îi

-Allons-nous-en, pensa-t-il.

Et il se dit que sa demeure n'était pias à plus d'un
demi-kilomnètre du château. Certes, la marche lui était
fort pénible, en l'état oit il se trou 'ait ; mais il s'y
résigna, voulant à tout prix fuir cette solitude et chas-
ser l'espèce'd'angoisse qu'il sentait le gagner.

Car la maison était aussi déserte que possible. La
vieille femme idiote elle-même n'était plus là.

- Allons-nous-en, se dit Me Jorge Darros pour- la
seconde fois, avec une très réelle persistance de l'effroi.

Il fit pesamment quelques pas dans la salle et avisa
une canne à pomme d'argent, dans un angle. C'était
la canne, oubliée sans doute, irésigne du maître des
cérémonies ont plutôt du majordome, au temps oùt
Amieline avait une cotur.

Le tabellion s'empara de cette canne, afin de s'en
aider dans sa marche. Il eti avait besoin.

Alors, d'une démarche titulbante, avec des soupirs
et des plaintes à chaque pas, il gagna la porte de la
salle.

Et, comme il mettait la main au loquet pour l'ouvr'ir,
brusquement il s'arrêta et se rejeta en arrière, cla-
quant des dents.

La peur, une peur sans nom, presque sans cause,
une peur effrénée, l'envahissait enfin, succédant à la
torpeur maladive qui l'avait précédée, préparée, ame-
née par l'état de surexcitation de ses nerfs, par le
trouble de sa conscience.

£zRULETON DU MONDE ILLUSTRE
Ce silence, qlui était celui de la nmature sonse les tori-

rides effluves (lu ciel, lui avait parui se remplir soudain
de bruita sinlistr-es, de chîuchotemients à peine pîerçus
qtîi lui senmblaient sortir de tous les angles de la pièce,
de tous les pores da la miuraille, de toutes les profont-
deurs inertes du manoir désert.

11t il s'arrêta, cloné stm pîlace, domné par l'irrésis-
tible épiounvanlte, sans Vo ix, salis souffle, attendant
l'invisible et l'inîconnuî.

Une seco iusse le galvalnia, mnet tant un i mmense et
soudainî frisson dans sa moelle.

L'il loqu et avai t toutirné emi gr-inçant . Une main S'é e-
tait posée dessus.

Juirue I)aîris vit la porte s'oîuvr'ir lentemtent. t'nu
Vix pro-inonçia dlerrière le pîanneau à deîîîi-I îîussé

In'y a personine dams la mîaisonî.
Entrns ' répondit quelqun'un sur le mê me tton.

Un brusqune imoouv~emlent rej eta le p ann eaut dan s la
chambre. Un homme enîtra, et, apercevanmt le notaire,
éclata de rire.

"Il y a quelqu'un ''cria l'intrus à travers les lio-
quets de cette hilarité foîrmidabîle et luguîlre.

Le tabellion reconînut l'efi-a vant rieur. Il le connais-
sait bien ;depuis deux mois il vivait eni quelque sorte
dans sa compagnie.

C'était Mathturin Le Bellec, le doîmestiqute dont Kil.
lerton avait regretté l'abîsenmce et élue Raph Gregh
avait qualifié de traître.

Mais à la terreur irraisonnée du notaire une fugitive
confiance avait succédé.

Pourquoi aurait-il peur de Le Bellec ? Quelles rai-
sons avait il de le redouter Il nie lui avait jamais fait
de mal. Il n'avait jamais soupiçonné en ltîi la mnoindr-e
fausseté. Ralph devait se trompt;er ;ainsi que l'avait
dit Killerton, il nie parlait (lue par jalousie.

Et p)uis ce rire mnême de Le Bellec était (le bon au-
gure. Un homme qui rit, en général, n'a pas de iné.
chantes intentionms.

Toutes ces réflexions traversèrenît, comme autant
d'éclairs, l'esprit enténébrié du tabellion.

Elles nie dur-èrent pas longtemps. La réalité s'imposa
à lui, funèbre, et d'une trop claire intelligence.

Derrière Le Bellec, uit autre homme était entré,
puis un troisième, puis un quatrième. Et maintenant,
ils étaient pltus de trente dans la salle.

Trente inconnus, vêtus en paysans ou en marins,
colosses aux muscles énormes, aux rudes visages habi-
tuellement débonnaires, mais aujourd'hui menaçants,
irrités :trente colosses capables (le démolir en un
jour cette demeure seigneuriale aux murailles cyclo-

péenlnes -

Et derrière ces trente hommes, deux autres per-
sonnages se montrèrent :un jeune (lue le notai-e
reconnut à première vue, comme il avait reconnu Le
Bellec, et auquel il donna son nom tout de suite,
Jeant Prigent de Bocenno, et une femme au visage
voilé, dont le seul aspect le glaça d'épouvante, tant il
eut, dans un rapide éclair, l'intuition de l'effroyable
drame qui allait s'accomplir.

Les hommtes s'avancèrent sans que Jorge Darros,
paralysé par l'épouvante, songeât même à tenter une
fuite impossible.

Deux d'entre eux le saisirentt par les épaules sanis
résistance et l'emportèrent sur ce même sopha qu'il
venait de quitter.

Le Bellec tira uit long couteau de sa ceinture, et,
l'appuyant sur la gorge du tabellion, se tourna vers la
femme voilée.

-Vous l'avez reconnu, Madame. C'est le notaire
Jorge Darros. Faut-il le tuer?

-Pas encore," répondit la voix grave et f roidemient
impitoyable de Jean Prigent, qui s'avança au premier
rang.

Le misérable recouvra sa présence d'esprit - il
retrouva a voix pour supplier. Il demanda grâce a
ses jugesý

Jean Prigent s'approcha de la couche ; il attacha un
long regard sur le scélérat imnmobilisé par huit mailna
de fer.

- T'u ni'as reconnu, Jorge Darros, dit-il. Il y a une
heure pour la justice, et les morts même sortentt du
tomnbeau. Regarde."

Il désignta la femmiîe qui se tenait à quelqjues lias cîi
arriere. Les hommtes qui l'entouraient s'écartèreat.
Elle détacha soi) voile et apparut, pâle, les traits
sévères, pareille à uie vision de la justice. S~es yeux
fouillèr-ent l'âmne du crimtinel.

Le nlotaire ferma les siens- pour ne pîoint voir. ('le

pîlainte sourde, lamentable, mnonta de sa gorge
oppressée.

Jean I'rigent avait ulit v'rai. Les morts sortaient dlu
tonmbeau. La comtesse Amieliîîe était devant loi.

'i'Tu étais avec ceux qlui olît dépoi ullé la comtesse
Aiimelimie, avc ceux qlni l'oint frappîée, avec cetux qui
ont tué Marie-Ange Le Iléli. Tu as livré le marquis
de Féror aux hourr-eaux de Brest. C'est par- ti (ue
mtn frèr'e est enfermé ant foîrt Taureau. 'l'on heure
est venueti de lu rir-.

-G-e ! suplhia le notaire avec désespoir.
-- Il it'y a pas due grâce plour les traîtres, dit encore

,eaît P-igent.
Le Bellec avait détaché sa ceinture de cuir. Il s'eît

servîtl pour- lier îes bras du tabellion. Puis il dit
" Il faut que le coq(uin parle avant de mourir."
Et, se penchlant sur Jorge Darros, il appuya la

poinîte de son couteau stîr le cou du misérable, au-
dessous du menton.

" (it sonît les autres ''demnanda-t-il.

Le prisonnîier ne répondit pas.
Gurnt g ronda, le Breton. Paraît qu'il faut te

chatouiller, l'anmi, pour te faire piarler. O n va le
faire ,'

La plointe de l'arme entailla la chair, la rayant d'un
sillton rouge . furge Darros jeta un cri déchirant. Il
eut un soubi-esaut violent, qui ne fit que creuser
davantage la déchirure. Mais il put tourner vers
Mapiaouankl, son visage effroyablement conv'ulsé.

"Madaîine, gémait-il, Madame, sauvez-moi. vous qui
pouvez mie sauver. Ils vous obéirontt."

Les yeux d'Ameline, si doux et si p)ure, eurent un
terrible éclair ;puis ils se détournèrent, et sa voix
pronontça cette sentence:

" Je n'ai pas le droit de sauver un criminel. Re-
commande toit âme à Dieu, misérable. Le sait" ap-
pelle le sanîg.",

Et, s,'adressant aux terribles justiciers, elle ajouta
un peu tremblante

',Souvenlez-vous (lue vous êtes sous ilon toit, et
faites un acte de justice, lionî un acte de cruauté.

Derechîef, Le Bellec appuya sut' la pointe du couteau.
Une nouvelle pilainte monta des lèvres du blessé.

"Oùt sont les autres ? répéta l'implacable tortion-
nlaire.

-Partis, râla le notaire, sur la route de Morlaix.
-J'eri était sûr, fit Jean Prigent avec une sorte de

rugissement. Rin route pour Morlaix, camarades!
D'un geste, il montra le notaire à ses compagnons.

Les quatre bras herculéens l'enlevèrent malgré ses
cri-s.

"Voulez-vous vous reposer chez vous, Madame
dermanda le jeune homme respectueusement à la com-
tesse.

-on, fit-elle. J'ai hâte de remonter à cheval."
Quand elle eut franchi le seuil du manoir et que

Jean lui eut tentu l'étrier, celui-ci revint sur ses pas.
Les hommes qui portaient Jorge Dai-ros étaient en-

core au pied du perron. Ils interrogèrent le jeune
chef.

"Qu'en faut-il faire ?
-- Déposez-le sur les miarches. répoîaiit froidement

Bocenn<,, qui tira l'un des pistolets de sa ceinture.
-Grâce !pitié !supplia le lâche cr-iminel.
-C'est l'affaire àm Dieu et non à nîoi, répliqua l'inie

pitoyable juge. Qu'il reçoive ton âme et la sauv'e."
Et, appuyant la gueule du piistolet derrière l'oreille

du tabellion, à toucher la nuque, il lui fit sauter la cer-
velle.

Au dehors, sur la route, il donna un ordre bref à
ses compfagni ns.

PIERRE MAEL.

(A suu iu'e)


